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INTRODUCTION.

L'évolution du climat des pays sahéliens est marquée, ces
dernières années, par un déficit chronique des précipitations. Une
raréfaction des ressources naturelles (eau, faune, flore) s'en est
suivie, au point qu'on évoque souvent un processus de
désertification de ces pays.

La conjonction des effets de cette sécheresse persistante
ul dutJ .11 :ll V1tûu clIllhroplquü§ rUlld progro!uiVùlllUllt prô<.:ù i ro 10
développement de l'élevage et hypothèque sérieusement toute
politique de mise en valeur.

La République du Sénégal, pays subsaharien situé entre les
latitudes 12°18' et 16°14' Nord et dont la population est composée
en majorité de ruraux, ne fait pas exception surtout dans sa
partie septentrionale.

En effet le Ferlo, du fait de son climat et de sa
végétation, est une reglon à vocation essentiellement sylvo­
pastorale. Cette zone d'élevage par excellence est peuplée en
grande partie de pasteurs possédant des troupeaux qui exploitent
de vastes étendues de pâturages naturels.

L'étude de l'évolution de la végétation indique que celle­
ci, au début des années 1950, se présentait sous forme d'une steppe
arbustive moyenne (recouvrement ligneux compris entre 7 et 15p100
selon GROSMAIRE in TAPPAN, 1986), hébergeant une faune abondante et
vari~e et chaque bovin y disposait th~oriquement de 24 hectilres.
Ces riches pâturages restaient cependant inexploités une grande
partie de l'année (saison sèche) à cause du manque d'eau. Les
politiques d'aménagement ont ainsi porté sur l'équipement de la
zone en infrastructures hydrauliques (puits, forages).

En assurant un ravitaillement ininterrompu en eau ces
points d'eau créent des conditions d'une fixation plus durable et
plus importante aux hommes et au bétail. Parallèlement,
l'efficacité des mesures sanitaires visant à l'éradication des
grandes épizooties, a conduit à un accroissement des effectifs
d'animaux ; un bovin ne disposerait plus dans la zone que d'un
espace théorique de sept hectares (SHARMAN, 1983).

Cet accroissement de la charge animale, combiné à la
sécheresse, a pour conséquence une dégradation des écosystèmes
pastoraux se traduisant par une diminution importante de la densité
ligneuse. Cette végétation clairsemée, qualifiée de steppe herbeuse
(moins de 2p100 de recouvrement ligneux), se raréfie davantage aux
abords immédiats des forages.

Des actions de correction et d'aménagement, entreprises à
t rd vers (:(' rta i ns proj cts et soc i étés de développement (SODESP,
projets (Ir' rcboiscJT)c!nt, d'hydraulique) ont donné des résultats
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CHAPITRE l : CARACTERES GENERAUX DU FERLa-NORD.

1.1 - situdtiun géographique.

situé dans la partie Nord-Est du Sénégal, le Ferlo, reglon
à vocation essentiellement sylvo-pastorale, couvre une superficie
de 90.000 km2 (GIFFARD, 1974). Il sera ici question de la partie
Nord de cette zone, qui s'étend sur 30.000 km2 (ZANTE et OlEYE,
1985) du lac de Guiers à l'ouest, du fleuve Sénégal au Nord et à
l'Est jusqu'à l'isohyète 550 mm plus au Sud, correspondant
sensiblement à la ligne joignant Linguère à Matam (figure 1). Elle
est comprise entre 13°20' - 15°50' de longitude Ouest et 15°20' ­
16°30' de latitude Nord.

Administrativement, elle est sous la dépendance des
départements de Dagana, de Podor et de Matam pour la région de
Saint-Louis et des départements de Louga et Linguère pour la région
de Louga.

1.2. Géomorphologie - Géologie.

Cutte partie septentrionale du Sén6gal représente une
vaste plaine au modelé très monotone constitué d'ondulations
sableuses de quelques mètres d'amplitude. Le point le plus élevé
culmine à 73 mètres ; il est situé au Nord-ouest de Dik-do dans le
département de Linguère (DIAWARA, 1984).

Géologiquement, la quasi-totalité du substrat de cette
zone est constituée par les formations gréso-argileuses du
"CONTINENTAL TERMINAL" qui recouvrent à l'Est et au centre celles
de l"'EOCENE" supérieur et moyen et à l'Ouest celles de l'''EOCENE''
inférieur.

Ce substrat est le plus souvent recouvert par les sables
du "QUATERNAIRE", mais dans la partie orientale, il est coiffé
d'une cuirasse ferrugineuse plus ou moins démantelée et cimentée en
une cuir~sse gravillonnaire. Ceci permet de distinguer deux zones
dans le Ferlo : le Ferlo sableux, occidental et le Ferlo cuirassé,
or iental.

U~ns le Ferlo sableux, des différences d'orientation, de
modelé, de texture et de granulométrie des matériaux permettent de
distinguer trois formations dunaires fixées qui ont été édifiées
successivement (LEPRUN, 1971). Ces dunes donnent à la région un
modelé particulier et différent selon leur ancienneté. Ainsi on
peut distinguer:

- l'erg dit" anc ien" qu i est la première formation duna ire
à se constituer au cours d'une période d'aridité coïncidant avec
une importante régression marine. Elle est la plus largement
représentée avec une orientation Nord-Est-Sud-Ouest et se présente
sous la torme d'une dune de plusieurs kilomètres de long, de faible
dônivelldtion (2 il J mctres) et de 500 à 800 mètres de large.
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Les interdunes sont soit des affleurements du substrat
(gravillons le plus ~ouvcnt), soit un matériau plus argileux.

L'erg dit "récent" qui correspond aux dunes rouges
"ogoliennes" ; il s'est formé à partir des sables éoliens repris
sur l'erg "ancien". Il est également d'orientation générale Nord­
Est - Sud-Ouest, et constitué d'alignements de plusieurs kilomètres
de long, de 2 à 3 km de large et de plus forte dénivellation (3 à
6m) ,

- et l'erg "très récent", de faible extension. Il a un
modelé beaucoup plus accentué (dénivellation supérieure à 10m) et
se présente sous forme de cordons d'orientation variable de la km
de long et de 1 km de large environ.

Ce patrimoine géologique du Ferlo, sous l'effet des
facteurs climatiques, permet la différenciation de plusieurs types
de sols.

1. 3 - Pédolo~

J,il reconna i f3sance dans le Ferlo de
géologiquement distinctes (Ferlo cuirassé et
détermine pour l'essentiel le profil pédologique
Ainsi on y trouve en majorité (MAIGNIEN, 1965)

deux parties
Ferlo sableux)
de cette zone.

les sols cuirassés ferrugineux sur grés argileux qui sont
des sols pauvres en matière organique et peu profonds (moins de lm)
avec très souvent un affleurement de l'horizon gravillonnaire ou
arg i leux sous-j acent. Ils reposent sur les plateaux du Ferlo
oriental, sont sensibles et subissent une érosion hydrique
intense. La présence d'un horizon d'arrêt (cuirasse et argile)
permet la rétention d'eau dans les zones dépressionnaires,
constituant de nombreuses petites mares en saison des pluies.

Ces plateaux portent une végétation ayant l'aspect d'une
Savane arbustive oÙ domine Pterocarpus lucens. Le tapis herbacé
présente un aspect lépreux. Dans le réseau hydrographique fossile
de Ferlo (caangol ferlo), ces sols subissent une certaine
hydromorphie et supportent une végétation plus dense sous forme de
savane ilrborée. Ils sont impropres à la culture et sont jugés
pauvres pour le bétail,

- les sols ferrugineux tropicaux peu lessivés sur matériau
sableux) sont les sols des pénéplaines hautes, au relief largement
ondulé de l'erg "récent". Il sont répartis dans les parties Nord et
Ouest du Ferlo. Ce sont des sols profonds, généralement massifs
avec une faible teneur en matière organique. Dans les interdunes,
il s'enrichissent en matériau argilo-limoneux.

La végétation recouvrant ces sols est une pseudo-steppe
clairsemée d'arbustes de Sclerocarya birrea et Ba lan i tes
d('CJY121:ldl:d. Le tdp.Ü; ve:yétal herbacé est dense et continu en saison
(le~3 pluil'~;; par contre en saison sèche ces sols sont dénudés, du
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tait de id pâture ct/ou des incendies, et exposés à une forte
érosion éolienne,

les sols bruns à brun-rouges subarides sont des sols
rencontrés sur les pénéplaines basses à la morphologie plane du
système dunaire de l'erg "ancien". On les trouve également dans les
grandes dépressions interdunaires. Ces sols sont de couleur grise
ou gris-brun en surface (reconnus comme étant les sols de baljo1
par les éleveurs), à texture argileuse ou argilo-sableuse,
Cdt'ol(~t6r i :;0U par U/lI' compacit6 duo horizons 6ouu-jacontu. Ils
supportent une végétation de type pseudo-steppe arbustive, et sont
réputés bons pâturages et excellentes terres d'agriculture.

1.4 - Le Climat.

Le Sénégal est situé dans la zone intertropicale, entre les
latitudes 12°18' et 16°40 Nord. Le soleil atteint le zénith à
chaque point de son territoire en deux reprises, lors de sa marche
apparente vers les tropiques (BRIGAUD, 1965). Ce double passage
zénithal, en association avec la répartition des masses d'air
maritime et continental, conditionne le régime saisonnier du pays.
Ainsi le Ferlo-Nord, par sa position latitudinale (entre 15°20 et
16°30 Nord) est caractérisé par un climat tropical sec de type
sahélo-sénégalais selon VALENZA et DIALLO (1972), faisant la
transition entre le climat sahélien d'influence marine de la côte
sénégala ise et le cl ima t continenta l sahélo-soudana is. Il est
marqué par l'alternance de deux sa isons de durées inéga les et
variables du Sud au Nord : une saison sèche plus longue (de 7 mois
au Sud à ~ mois au Nord) et une courte saison des pluies.

1.4.1 - Les précipitations.

Plus que les températures, plus que les vents, les pluies
vont modeler la végétation et rendre les pâturages naturels
abondants ou pauvres ('rOGOLA, 1982). Elles vont interven ir, par
leur quantité et leur répartition sur la composition de la
végétation, sa hauteur et sa production. Ainsi nous parait-il
intéressant d'étudier et de comparer les données pluviométriques
des principaux centres entourant la région étudiée, et recueillies
depuis plusieurs années.

Pour cela deux stations, Podor au Nord et Linguère au Sud
(figure 1), ont été retenues. L'observation des courbes (figure 2)
représentant les hauteurs de pluie, indique une grande variabilité
suivant lus années et la station.

D'une manière générale, on remarque que les moyennes
recue i 11 j cs à Linguère (f igure 2 b) sont supér ieures à ce Iles de
Podor (figure 2a).

On note surtout que les moyennes de précipitations obtenues
dans les deux stations de 1915 à 1969 (325 mm à Podor et 520 mm à
Linq II Cr C') ~; ü n t su pé r i l~ II r e s il ce Il e s ob t e nue s dcpu i s 1970 (1 95 mm à
Pouor et jl~ mm Li Linyucre).
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Cette constQnce du déficit pluviométrique dans le Ferlo
depuis 1970, permet de séparer d'une part une IIphase humide ll de
l'origine des données à 1969, avec une alternance d'années sèches
et d'années pluvieuses et d'autre part une phase "sèche ll qui dure
depuis 1970.

Cette évolution du climat qui a tendance à devenir plus
aride et la forte pression animale,vont avoir des conséquences sur
ll' CUUVI'I L v~yûLùl. 1';" l'I Lut dUrJ ûtuÙOQ rnonooo vntro hutrC'!} par
l'ISRA, soulignent la disparition des espèces végétales
soudaniennes dont le besoin en eau est relativement élevé. Elles
sont remplacées par des espèces plus adaptées aux conditions
arides.

1.4.2 - Les températures.

A cause de sa relative "Continentalité ll , la température
du Fcrlo ('~jt un facteur cl imatiquc qui varie très peu.

Les valeurs de températures moyennes annuelles, calculées
sur une période de 20 ans (1961 à 1981) COMTE et MAUROUX (1982),
indiquent un climat relativement plus chaud à l'extrême Nord
(28,4°C à Podor) qu'au Sud (27,9°C à Linguère).

Le tableau 2 permet de distinguer dans les deux cas une
période plus ou moins fraîche s'étendant de Décembre à Février,
pendant l~quelle on obtient les températures les plus basses. Cette
période est également marquée par un courant d'air très sec et
tiède d'origine continentale appelé harmattan. Les températures,
par la suiLe, auyme/lLellL réyullèn~1IIl!11L puut' ùttt111ll1n.! ll!un~ VillUUt'tJ
maximales en Mai-Juin (32,2°C)i elles sont accompagnées de
l'harmattan qui est en ce moment très chaud. Ainsi cette période
est la plus éprouvante de la zone et ceci aussi bien pour les
animaux que les hommes.

Pendant les mois de Juillet et d'AoUt, correspondant aux
mois pluvieux avec l'installation de la mousson (vent assez faible
et humide d'origine méridionale), ces températures connaissent une
légère bdisse.

Tableau 1: températures moyennes mensuelles à Podor et
Linguère entre 1961-1981. (COMTE et MAUROUX, 1982).

J F M A M J J A S o N D Année

PODOR

LINGUEP 1,1/ .7.51 7.,." J7 i? )1 7.. ~o) 9 7-9/.. Zl{J 1 zg z.~ j:, z·:r)S' 2.5 (9 'L1) ~

l ',,__ ~ l ,,' ]1_, 1 '--_-'--_-'--_--L,_~__..... __'I
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1.5 - Les ressources en eau.

1.5.1 - Les eaux de surface.

Les eilUX IJ0rmünentes se l imi tent aux eilUX du r leuve
Sénégal et à celles du lac de Guiers. Elles ont été accaparées par
la SAED et la CSS qui ont réalisé tout autour des aménagements
hydro-agricoles oü sont pratiquées des cultures irriguées. Les
troupeaux ne peuvent plus y être conduits en raison des dégâts
qu'ils peuvent causer. Cependant, s'agissant du lac de Guiers, les
éleveurs des localités environnantes préfèrent l'éviter à cause des
risques de parasitoses gastro-intestinales encourus par les animaux
qui s'y abreuvent (DIOP, 1989).

- Les eaux temporaires sont les plans d'eau issus des
précipitations et qui ont été retenus dans les zones
dépressionnaires. Ces mares temporaires innombrables en année de
bonne pluviosité, sont de tailles variables et tarissent
généralement dès le mois de Novembre à l'exception de très grandes
comme la mare de GAIDOUM et celle de TALLY (département de
Linguère) qui, selon VALENZA et DIALLO (1972), restaient en eau
jusqu'en Février en année pluvieuse. Cependant il faut reconnaître
que cela n'est plus le cas depuis,avec la série de sécheresses qui
sévit dans la zone.

Quelle que soit leur durée, ces mares offrent l'avantage
(grâce à leur bonne dispersion) d'une utilisation plus rationnelle
des pâturages par le bétail au moment le plus intéressant du cycle
végétatif. Leur exploitation exclusive par les éleveurs et les
animaux en saison des pluies, permet de soulager la pression
exercée au niveau des points d'eau permanents (puits, forages).

1.~.2 - Les e~ux souterraines.

- La nappe libre, ainsi qualifiée parce qu'aucun horizon
imperméable ne la sépare de la surface du sol (PAGOT, 1985), est
directement approvisionnée par les infiltrations qui se produisent
sur tout le terr i toire qu'elle occupe. Elle est aussi souvent
appelée nilppe phréatique et tient d<1ns les grés du "CONTINENTAL
TERMINAL", les sables du "QUATERNAIRE" ou les calcaires marneux de
l "'EOCENE". A débit ponctuel modeste (3 à 10 m3/heure selon COMTE
et MAUROUX, 1982), cette n<1ppe est atteinte par les séanes * quand
elle est subaffleurante.

Elle est également atteinte par les puits profonds de 20
à 80 mètres. On trouve des pui ts traditionnels cimentés et des
puits modernes dont le cuvelage est en dur. Globalement ces puits
et séanes représ~nter<1ient en nombre, d'après COM'rE et HAUROUX
(1982), la majorité des ouvrages hydrauliques du Ferlo-Nord.
*Une séane est un ouvrage hydraulique traditionnel creusé et
exploité par les éleveurs et le bétail. Elle se présente sous la
forme d' llne excavat i on de diamètre généralement grand (3 à 10
metres), (je torme éVc.lsêe et d'une profondeur assez faible.
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Cependant leur débit faible et le type d'exhaure manuelle ou
animale font que ces ouvrages permettent l'abreuvement d'un petit
!IUII1/Jl'(;! <l' ",drnùux el (.!v 1Le ù11181 lù Jégrùdùtion Jl!fJ pùl'CUU18 aux
alentours.

- La nappe du "Maestrichtien" est une nappe captive (sise
entre deux couches imperméables) découverte fortuitement en 1938
(ACC-GRIZA, 1983). Elle constitue de loin le système acquifère le
plus important du Sénégal, avec une extension horizontale
avoisinant les 150.000 km2 (COMTE et MAUROUX, 1982).

Son toit sc plaçant entre 100 et 250 m du sol, elle n'est
accessible que par les forages. L'exploitation de cette nappe en
vue de l'utilisation des pâturages du Ferlo en toute saison par le
bétail, aboutira au fonçage de 13 forages entre 1950 et 1969 dont
celui de LABGAR en 1952 (Tableau 2).

Par la suite, plusieurs autres ouvrages y ont été crees,
entraînant un bon quadrillage de toute la zone. Ces forages sont
pour la plupart équipés mécaniquement à l'exception de quelques uns
dotés d'lIn contre-puits qui permet une exhaure manuelle.

La mise en service de ces forages, implantés à des
distances de 30 à 40 km les uns des autres, sera à l'origine d'une
modification des conditions d'utilisation des parcours naturels du
Ferlo. La pression animale dans l'aire de chaque forage s'est alors
accrue progressivement; causant la destruction du tapis végétal
tout autour.

En effet, l'approche d'un forage en sa ison sèche est
marquée par la disparition du tapis herbacé , la rareté et le
rabougrissement des ligneux. Ceci a amené certains auteurs à parler
d'une dégradation de ces parcours (REBOUL, 1977; TAPPAN, 1986),
ce qui est contesté par d'autres (BOUDET,1980; VALENZA, 1983).



TABLEAU 2

Il

forages réalisés dans le Ferlo-Nord entre 1952 et
1969 (source BARRAL, 1982).

FORAGE ANNEE ACQUIFERE PROFOND. (m) DEBIT(m3/H)

LABGAR 1952 Maestrich. 289 50
._- .-- '"".._- - .~- -,.~-- -

MBIDI 1953 Il 230 44

YARE-LAO 1953 Il 252 100

TESSEKRE 1954 " 229 30

VIDOU TIENG. 1954 " 253 65

AMALI 1955 " 209 30

LOUGUERE-TH. 1955 " 268 66

TATKI 1956 " 200 30

REVANE 1956 " 285 30

GUEYE-KADAR 1956 " 280 30
-

BELEL llOGUEL 19G5l Il 82,5 20

GANINE EROGNE 1969 Il 170,5 20

NAMAREL 1969 " 198 20
.

1.6 - La Végétation.

situé entre les isohyètes 200 et 500 mm, le Ferlo-Nord est
ainsi compris dans le domaine phytogéographique sahélien, d'après
la classification de TROCHAIN (in MICHELL et COLL, 1969) et qui se
subdivise en deux secteurs: saharo-sahélien au nord et sahélo­
soudanais au sud.

1.6.1 - Paysages végétaux et espèces caractéristiques.

La végétation du domaine sahélien, telle que définie par
ADAM (1965), fait la transition entre les végétations saharienne et
soudanaise. Elle est caractérisée par des espèces ligneuses peu
nombreuses souvent rabougries, la plupart épineuses à feuillage
réduit et caduc.

L'aspect du pilysage du Fer lo-Nord diffère sensiblement
selon les saisons: en saison pluvieuse le tapis herbacé, dense, est
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constitué principalement d'espèces annuelles, hautes d'environ 75
cm. Il est d'un vert tendre de Juillet à Septembre. Dès l'arrêt des
pluies en Octobre, les herbes se dessèchent et jaunissent. Cette
paille, sous l'action du feu, du vent et de la pâture, disparait
peu à peu pour laisser la place à un sol dénudé. Seuls les arbustes
et arbrC'~; pers i stent, 1es herbllcées vivaces étant presque absentes
de cette zone.

Cette physionomie de la végétation peut recevoir des
appellations différentes selon la région d'après TAPPAN (1986):
pseudo-steppe arbustive dans le Ferlo sableux, savane arbustive
dans le Ferlo latéritique. Du point de vue des espèces ligneuses,
le Ferlo est la région du gommier (Acacia senegal ) qui vit en
peuplements dans les sols peu sablonneux ; d' Acacia raddiana,
arbre précieux pour le bétail qui colonise les dunes, d' Acacia
tH.!y~ll 411 i fut'lllulll Ul' v0ciLùIJluo IJuuplumulltu ÙûllU luu illLul du/ltHJ.

Cette région
Balanites aegyptiaca
caractéristique des
Commiphora africana.

est aussi caractérisée par la présence de
qu i est très fréquent, d' Aden i um obaesum
sols cuirassés mais peu abondant, et de

Cependant, on rencontre dans toute la zone des espèces
ligneuses à caractères soudaniens, conf irmant qu'une végétation
xérophile est entrain de se substituer à une végétation mésophile
(BARRAL, 1982) (Stereospermum kunthianum, Anogeissus le iocarpus,
Celtis integrifolia et Sclerocarya birrea).

Les herbes sont assez varlees et vivent en grands
peuplements plus ou moins monospécifiques où dominent tour à tour
Cençhrus_J:> i f lorus, .Sch.oenefe Id i a qraci lis qu i forment souvent la
base d'immenses pâturllges dans les sols dunaires et sableux.

Les légumineuses telles que Zornia glQçhidiatn et
AlyulcaL'IJuu ovalitolius duvien/lent très communes. Cutte r6gion se
subdivise en deux secteurs qui sont directement sous l'influence
du sol.

1.6.2 - Répartition de la végétation.

- Le secteur sahélo-saharien, situé dans la partie la
plus septentrionale du Ferlo, est limité au sud par l'aire du
Combretum glutinosum. Le couvert végétal variant avec le type de
sol, on y distingue sur les sols sableux dunaires, une pseudo­
steppe arbustive avec principalement Acacia raddiana.

Le tapis herbacé est à base de Cenchrus biflorus,
Aristida.1TIutabilis et Tragus racemÇ)sus.

Sur les pénéplaines de sables fins un peu calcaires et
terruginc~ux, se rencuntre une végétation très pauvre, rabougrie
avec parfois des plages stériles. Les herbacées sont à
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prédominance de graminées qui souvent font place à d'autres
familles dont les espèces vivent en peuplements purs sous une forme
nanifiée telle Borreria raddiata.

Plus au Sud de ce secteur apparait Balanites aegyptiaca
dans différentes positions topographiques.

- le secteur sahélo-soudanais, fait suite au secteur
précédent, il est surtout marqué par l' appar i tion de Combretum
glutinosum qui devient très abondant. Dans la partie occidentale de
ce secteur on rencontre Acacia raddiana localisé sur les bords de
la vallée fossile du Ferlo. Les sols sablonneux un peu dunaires
portent des peuplements d'arbres soudanais tels Combretum
glutinosum et sclerocarya birrea.

Le tapis herbacé est formé d'espèces encore plus varlees
que dans le Nord avec de nombreuses légumineuses (Tephrosla sp,
Crotalaria sp, Indigofera sp, etc.). Les sols interdunaires portent
des peuplements d'Acacia seyal couvrant un tapis de Schoenefeldia
gracilis et Chloris prieurii.

La partie orientale correspondant au ferlo cuirassé est
marquée par l'absence d'Acacia raddiana. On y trouve une savane
arbustive avec comme espèces dominantes Combretum glutinosum et
Pterocarpus lucens mais le plus caractéristique d'après ADAM (1965)
serai t Da lbergia me lanoxylon. Les graminées sont Loudetia
togoensis, Elionurus elegans,et Eragrostis tremula.

Ainsi on remarque que les conditions climatiques,
édaphiques, au niveau de la végétation ligneuse surtout et les
facteurs humains font que les différents types de pâturages
naturels du Ferlo subissent des évolutions variées.

1.7 - Le cheptel.

Le cheptel domestique (bovins, petits ruminants, équins,
asins et camélins) représente l'essentiel des ressources animales
du Ferlo. La faune sauvage insignif iante est constituée par de
petits rongeurs et divers oiseaux. La volaille domestique est peu
rencontrée dans la zone.

Les effectifs de ce cheptel, au début des années 1980,
ont été estimés à 418.000 UST d'après SHARMAN (1983) (tableau 3) ;
ce qui correspond à une charge relative de 7,2 ha par UST dans le
Ferlo. Alors que GROSMAIRE (in TAPPAN, 1986) estimait qu'en 1950 un
bovin disposait dans le Ferlo d'un espace théorique de 24 ha. On
note alors un accroissement des effectifs.

Le cheptel bovin (plus important en DBT) connait, avec un
taux de mortalité de 13, 1plOO selon FAYOLLE et COLL. (1974), un
croît brut de 11,9plOO. Avec un taux d'exploitation de 9,9plOO, on
obtient un taux de croissance des effectifs de 2p100 qui traduit
une faible productivité.
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effectifs du cheptel du Ferlo-Nord
(SHARMAN, 1983).

TETES U. B. T.

Petits ruminants 737.000 110.500

Bovins 360.000 288.000

Asins 19.000 10.000

Equins 7.500 7.500

Camélins 2.500 2.500

Les races animales rencontrées sont le zébu Gobra (ou
zébu peul Sénégalais) avec quelques zébus maures, le mouton maure
à poil ras (touabire), le mouton peul dit peul-peul et la grande
chèvre du Sahel.

Les chevaux et ânes sont de races locales très rustiques.

1.8 - La population humaine.

En 1981, BARRAL (1982) estimait la population du Ferlo­
Nord à 70.000 personnes, soit une densité de 2,3 habitants par km2.
Cette population très clairsemée est composée en majorité de
Ouolofs, Toucouleurs, Peuls, Maures.

Les Ouolofs occupent surtout le Sud et l'Ouest du Ferlo,
ils sont plutôt cultivateurs. Les Toucouleurs occupant la vallée du
fleuve Sénégal, sont sédentaires et cultivateurs mais ils possèdent
souvent des animaux qui sont confiés à des peuls.

Los Maures pou nombreux sont surtout des commerçants;
cependant ils élèvent accessoirement des petits ruminants.

Les peuls occupent le centre de la région (appelée Koya)
qui correupond à l~ v~lléu fos~ilû du Ferlo et la r6servu uylvo­
pastorale des six forages. Ils sont constitués de foulbé diéri
comportant 13 tribus dont les plus représentées sont les Bakarnabé,
les Bisnabé, les Diaoubé, les Hayrankobé, les Ururbé, et les Wodabé
et des foulbé walo. Ils s'adonnent surtout à l'élevage mais
pratiquent secondairement une agriculture de case pour la
nourriture.
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2.1 - Inventaire des ressources naturelles.

Les pâturages naturels font partie d'un système dont les
éléments inter-réagissent et déterminent les tendances évolutives.
Leur étude pour être complète et compréhensible doit être replacée
dans le contexte réel, en prenant en compte tous les autres
éléments.

Ainsi des études préliminaires nous ont-elles permis
d'identifier sept ressources naturelles dont chacune fait partie
intégrante du système pastoral de la communauté rurale de LABGAR.

Notre démarche a consisté à collecter toutes les
informations utiles à la connaissance de chaque type de ressource
naturelle reconnue ct de déterminer par la suite les grands
mécanismes qui régissent ses interactions avec les autres types.

La connaissance de la situation actuelle de tout le Nord­
Sénégal (zone sylvo-pastorale) a nécessité la consultation de
nombreux ouvrages écrits sur la zone. Dans ce but plusieurs
bibl iothègues et centres de documentation ont été visi tés i à
savoir:

- la bibliothèque de l'EISMV,
- la bibliothèque de l'IFAN "CHEIKH ANTA DIOP",
- les centres de documentation

· de l'ORSTOM
· du LNERV/ISRA
· du CSE
· du CPU/FAPIS
· du CNRF
· de la SODESP

du BIRH
de la DEll

· de l'ISE
- et la bibliothèque centrale de l'UNIVERSITE CHEIKH ANTA

DIOP de DAKAR.

A la sui te de cela et d'après les enquêtes réa l isées
auprès des éleveurs, un inventaire du disponible de chaque
ressource naturelle a été fait.

*- Les ressources "climatiques" ont été inventoriées
grâce à deux facteurs essentiels que sont la pluie et la
température. Les données de pluviométrie pour l'ensemble du Ferlo
s'étalent sur plus de 70 ans. Elles ont été fournies par la base de
données du service d'agrostologie de LNERV/ISRA. Concernant LABGAR,
ces données ont été recueillies au CPE, oü des mesures ont été
effectu6ps de 1971 â 1991.
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S'agissant de la température, à défaut de relevés sur
LABGAR, nous avons utilisé les données d'une station suffisamment
repréa e la1'1t-ive do t(illtl~ ld zonn (d C]lIi il fait l'objot 00 musurea
par l'OH~TOM. Il s'agit du forage de MBIDI distant de JO km de
LABGAR et de coordonnées 16°08' de latitude Nord et 14°56 de
longitude Est (POUPON, 1980).

*- Les ressources en eau sont variables selon la saison.
Les caractéristiques des deux puits (YOLI ET LOUMBOL DJIBI) et du
forage de LABGAR, ont été connues après consultation des documents
de la DEH et du BIRH. Elles ont été vérifiées après notre visite de
ces ouvrages hydrauliques et des entretiens avec les éleveurs, les
membres du groupement du forage (GDF), mais également avec le
mécanicien du forage. Nous avons pu évaluer, (à partir des
quantités de gas-oil consommées mensuellement et de la capacité du
moteur) les quantités d'eau exhaurées au forage.

Les mares temporaires ont été recensées et localisées
d'après les enquêtes auprès des éleveurs. Trois parmi les plus
importantes ont été visitées: mares de GAIDOUM, LEEDEM et DIARGA.
Les conditions d'abreuvement des animaux dans ces mares ont été
ob:; (, r vé l ' :; Ilend Cl n t c (' :1 V i 0 i t 0 0 •

*- Les ressources "pédologiques" de la communauté rurale
ont été étudiées essentiellement grâce aux données de
bibliographie. Il en a résulté une caractérisation des types de
sols. Parallèlement, les enquêtes nous ont permis de conna ître
cette typologie des sols, faite par les éleveurs eux-mêmes.

*- Les ressources végétales ont été recensées grâce aux
données bibliographiques. Ainsi pour l'étude de l'évolution
historique du couvert végétal jusqu'à nos jours et la typologie des
pâturages, nous nous sommes appuyés sur les travaux de chercheurs
ayant travaillé dans la zone, tels VALENZA et DIALLO (1972),
NAEGELE (1971), BOUDET (1980), BARRAL (1982) et TAPPAN (1986).
L'exploitation de ces études a permis de spécifier qualitativement
les pâturùges de la communauté rurale (composition floristique de
la strate herbacée et ligneuse et valeur fourragère).

Sur le plan quantitatif, l'estimation de la productivité
primdirc ùes pâturages de LABGAR a été faite en nous basant sur les
résultats d'inventaire de la production végétale du Centre de Suivi
Ecologique (CSE) ,obtenus sur cinq ans (de 1987 à 1991) .Ce projet a
procédé à la délimitation de plusieurs sites de contrôle au sol sur
toute l'étendue du pays dont un à LABGAR. deux méthodes sont
combinées pour estimer cette production végétale: la télédétection
et la mesure directe au sol. Cette dernière concerne les deux
strates:

-la production herbacée est estimée à partir d'une méthode
inspirée ùe celle du CIPEA d'après HIERNAUX in DIOUF et SALL
(1990) ,
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-la biomasse foliaire des ligneux est mesurée par la
méthode rlll quart d'hectflre circulaire de CISSE ,HIERNAUX et DIARRA
in DIOUF et SALL (1990) .Les résultats pour un même site sont
rapportés à l'hect~re et cumulés pour donner la production
végétale.

Des enquêtes et fectuées auprès des éleveurs nous ont
permis d'appréhender leur ni veau de connaissance des végétaux
constituant les pâturages et de la classification qu'ils en ont
fait.

*- Les ressources agricoles ont été évaluées grâce au
questionnilire, mais aussi grâce aux visites effectuées dans les
champs dont la superficie a été estimée à l'aide d'une corde en
nylon graduée. Ceci a été facilité par le fait que les champs de
tous les campements visités étaient regroupés en un seul endroit.
Les quantités produites ont été estimées par enquêtes, en les
comparant à la couverture des besoins.

*- Les ressources animales ont été évaluées à partir des
données bibliographiques grâce aux travaux de DENIS (1975), FAYOLLE
ot C'Q.LL. (I()?"), SAN'J'OTH (1902) ct SIIARMAN (1983).
Les effectifs des animaux ont été estimés à partir des chiffres des
campagnes nationales de prophylaxie sanitaire (vaccination contre
la peste et la péripneumonie) et des recensements de la Direction
de l'élevage. Nous avons éga lement compulsé les registres des
troupeaux encadrés de la SODESP et avons utilisé les résultats d'un
décompte du bétail effectué par le CSE dans la communauté rurale en
1990.

Pour les bov i ns, les ef fecti fs vaccinés (taux de
vaccination variant de 70 à 90p100 selon SAN'I'OIR, 1982) sont
légèrement inférieurs aux effecti fs réels. C'est pourquoi nous
avons utilisé un modèle d'évaluation des effectifs à partir de
l'eau exhaurée du forage, proposé par DIOP et DIENE (1991) et qui
nous a permis de faire une certaine correction.

*- La population humaine de la communauté rurale a été
estimée à partir des résultats du recensement général de 1988 et
du recensement administratif de 1990, d'après le conseil rural.
L'ûLuut.! d.· 11.1 rüpûl'tiL1U/l LJpûtiûlu t.!L ut.! III cOll1puLJltio/l VLllllicJuo
de cette population a été faite grâce aux enquêtes par
questionnaire.

Les établissements humains (campements et localités) ont
été repérés grâce aux enquêtes rapportées aux anciennes cartes de
la communauté rurale. Cependant la délimitation précise des
localités n'a pas été possible i ceci aurait nécessité des
photographies aériennes à plus grande échelle.
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/..2 - Etude du mode d'exploitation des ressources
nat~lndle~;.

2.2.1 - Préparation des enquêtes.

Dans un premier temps, nous avons procédé à la confection
d'une fiche d'enquête portant sur les modalités d'exploitation des
ressources naturelles que nous avons identif iées. Cette fiche
( ~\ /1 /1 (J X <.! 1) cl 6 t 6 in:; p i r 6 (J Ù (J C (J 11eut i lis60 P<1 r IJI 0 P (1 Y89 ) qui a
entrepris un travail similaire dans la zone Nord (TATKI). Elle
permet de cerner dans les grandes lignes les stratégies mises en
oeuvre par les populations pour l'exploitation des ressources de
leur terroir. Nous procédions parallèlement à des discussions avec
les éleveurs ; cela nous permet d'approfondir tel ou tel autre
aspect d'un problème particulier.

La fiche a été tirée en une cinquantaine d'exemplaires
que nou~~ avons emportés lors de notre séjour dans la zone. Nous
avons ét~ domicilié ~ la SODESP et nos premiers contacts ont eu
lieu avec les Chefs des trois quartiers de LABGAR et avec le
Président du Groupement du Forage (GDF) et son mécanicien.

En collaboration avec le chef de zone de la SODESP et le
Président du Conseil rural, nous avons établi un programme de
visite de différents localités et campements choisis en raison de
leur importance et de la présence d'un point d'eau important
(grande mare, puits).

Une liste d'éleveurs-pilotes ayant l'habitude des
questionnaires, nous a été communiquée. Le chef de zone de la
SODESP a mis à notre disposition une PEUGEOT 504 camionnette pour
faciliter les déplacements. Le problème résidait alors dans le
manque de carburant et l'indisponibilité du Chauffeur.

2.2.2 - Déroulement des enquêtes.

L'ilnnée l ')CJ! aYilnt oté marquée par
d'installation de la saison des pluies, notre séjour
prévu au mois de Juillet a dO être reporté car tous
avaient alors transhumé avec leurs animaux.

Le deuxième séjour a eu lieu du 02 Septembre au 16
Octobre 1991. La saison des pluies s'étant alors bien installée;
la plupart des éleveurs étaient revenus avec leurs troupeaux et
s' éta ient installés dans leurs rumano (campements de sa ison des
pluies) .

I::n cet te pér iode les éleveurs ne fréquentent pLlS le
forage pour l'abreuvement; ils n'y viennent que lors des jours de
marché hebdomadaire (duggere) tous les mardis. Ces jours de grands
rassemblements sont mis à profit pour interroger le maximum
d'éleveurs en marge de leurs activités commerciales. Le problème
est ù' e fl t r 0 uv e r de d i ~~ p 0 nib les.
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l':n tro deux j ou ru do marché, nous nous rondon:J aux
campements. Au préalable un axe de déplacement est défini et les
points d'arrêts ind iqués. Ainsi nous rencontrons les chefs de
campements qui, mis en confiance par la présence du chef de zone de
la SODESP, collaborent pleinement avec nous ,ce qui permet le
remplissage des fiches.

Cependant, très souvent après l'intervention du chef, on
ne trouve plus personne à interroger, chacun s'en remettant à ses
propos Un nouveau départ est pris vers un autre campement

distant Je 1 à 2 km (parfois 5). Et ainsi de suite, cinq à six
campements sont visités en une sortie, correspondant en moyenne à
cinq à six personnes interrogées. Ce procédé s'étant avéré trop
cher en carburant et en temps, nous avons décidé de cibler des
occasions de rassemblement des éleveurs.

C'est ainsi que nous avons profité des assemblées
générales tenues par une association dénommée ADENA qui est en
extension dans toute la zone. Ces assemblées générales se sont
tenues Jtln:..; deux locùlités de la communauté rurùle : YOLI ùu nord
et qui recèle un des puits, et BALDIEL au Sud-Ouest. En marge de
ces travaux certains éleveurs sont interrogés.

Cependant, il
dirigée par les ururbe
aura une influence sur
éleveurs enquêtés.

est à noter que cette association est
qui se sentent les plus concernés ; cela
la prédominance de cette lignée parmi les

Pendant les jours où le véhicule n'est pas disponible,
les éleveurs habitant LABGAR-village et ceux des campements très
voisins (par exemple LOUMBOL DIWE) sont interrogés. Nous avons
également profité de ces moments pour accompagner le berger
(gaynako en pulaar, plur.aynabe) chargé de conduire le troupeau­
témoin de la SODESP aux pâturages. Ainsi, grâce à son aide, les
différentes espèces végétales broutées par le bétail et les
modalités d'abreuvement dans les mares temporaires ont été
déterminées. Pendant cette pér iode 30 personnes ont été
interroCJé0s.

La troisième visite a eu lieu du 07 au 15 Décembre 1991.
Elle a été écourtée du fait de la panne du forage qui a provoqué la
transhumance des éleveurs et des animaux. Seules 12 personnes ont
pu être interrogées.

La quatrième visite, du 12 au 26 Février 1992, a coïncidé
avec la réparation de la pompe et le retour des animaux et des
éleveurs. Les besoins d' abreuvement font converger animaux et
hommes vers le forage. Nous nous y sommes alors tout simplement
installé attendant les éleveurs. Ceci explique qu'un plus grand
nombre d'éleveurs a pu être interrogé (54 personnes).
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Ainsi au total neuf localités ont été visitées lors de
ces enqu6tes suivant quatre axes (fig.5)

- au Sud, les localités de BADDE, KADAR et GAIDOUM,
- à l'Est, LOUMBOL COTI, LOUMBOL DJIBI et LEEDEM,
- <.lU Nord, 'J'E'J'IERLE ct YOLI,
- et à l'Ouest BALDIEL. Ceci correspond à 23 campements

visités.

Un total de 96 personnes ont été touchées lors de ces
enquêtes, soit 9 maures, 12 ouolofs et 75 peuls. Parmi les peuls,
les lignées suivantes ont été rencontrées

32 ururbe
18 hairankobe

8 sanarabe
8 pamminabe

4 edinabe
3 torobe
2 wessankobe
1 guirladio.

Toutes ces informations collectées ont été exploitées par
regroupement des réponses relatives à chaque partie du
questionnaire et les proportions de chaque bien établies.
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RESULTATS ET DISCUSSIONS.

Cette étude porte sur les ressources pastorales de la
communauté rurale de LABGAR en zone sylvo-pastorale du Sénégal.
située dans la sous-préfecture de Dodji au Nord du département de
Linguère (Région de Louga),elle couvre une superficie de 866 km2.
Elle est limitée au Nord par le département de Podor (Région de
Saint-Louis), au Sud par la communauté rurale de Louguéré-thiolly
et à l'Ouest par la sous-préfecture de Oahra (communautés rurales
de Tessékré et Mbeulakhé) (figure 3).

Nos différentes investigations ont permis l'inventaire des
différentes ressources naturelles de la zone et l'étude de leur
mode d'exploitation par les populations.

3.1 - Le Climat.

3.1.1 - Résultats d'inventaires.

3.1.1.1 - La pluviométrie.

L'étude de ce facteur climatique qui conditionne la
période active de la végétation et la disponibilité des ressources
hydriques est primordiale. Elle se fera à travers les valeurs
annuellen enregistrées mais également les valeurs mensuelles.

3.1.1.1.1 - Quantités annuelles des pluies.

L'observation des quanti tés annuelles des pluies
enregistrées de 1971 à 1991 (figure 4), montre la variabilité de
celles-ci par rapport à la moyenne de ces 20 dernières années
(282, 4mm). On note une alternance entre les années où cette
pluviosité a été excédentaire (par exemple l'année 1976 avec 445
mm) et les années fortement déficitaires.

Ce déficit pluviométrique qui se traduit par une
sécheresse et un manque de fourrage, a été particulièrement sévère
certaines années: 1972 et 1973 avec respectivement 238,2 mm et 144
mm, et 1984 et 1985 (96,4mm et 126,2mm). La gravité de ces deux
périodes de grande sécheresse tient au fait qu'elles durent chaque
fois deux années successives. Le couvert végétal insuffisamment
reconstitué la première année devient inexistant la seconde.
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Figure 4: évolution u~s quantités annuelles de pluie à
Ll\UCl\!{ de 1971 à 1991.

Ces vùriatlons qUi.lntitatives annuelles de la pluviométrie
ont une influence importante sur le développement du couvert
végétal et des modù1itês de son exploitation par les animaux.

Leur vall!ur reste cependùnt très relative car pour des
annees Cl lli.luteurs du pluie équivalentes, on note souvent des
dit 1érenCl'~ dans li.l r6pi.lrtition décadaire voire mensuelle mais
égi.dcmcnt di.lns 10 r0pdrtition spatiale. Il n'est pas rare de voir
dl!:, poel., Iv :J'r:!II'I' ::,',_. d,lns 1i.l m(~me zone. Par exemple en 1991 le
5)1/<1 IrJ J., "';:diltUI'III!' : il"I]I' (10cal ités de Gl\IDOUM ct J<l\Dl\R) nIa pas

. ',i,: "11 f' Il '11, ". li'·IIJdCL':;.
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J .1.1.1. 2 - 1<8p_0rtition mensuelle des pluies.

Le~ inùicr.:: pluviométriques mensuels sont obtenus en
taisdnt j'.1 somme dl'~: [!l<.:cipitdtions journalières de chaque mois.
Les vari~tions de ce~ inùices mensuels, des mois de Juin à Octobre,
indiqu<.:/il

- une concentration générale des pluies entre Juin et
Octobre. Les mois les plus arrosés sont Juillet, AoOt et Septembre
qui reçoivent plus de 90plOO des précipitations annuelles (tableau

4) ,

- une vari~bilité plus grande en début et fin de saison
des pluies. On note des années où cette saison des pluies
s' instaJ lu précocenH'nt- dè~; le mois de Juin et d'autres années ou
elle tardu.:i s'insllllll!L- (tin Aout en 1991).

Pour mieux caractériser le climat de la communauté rurale
de LABGAI<, nous nous sommes référé à l'indice pluviométr ique de
AUBREVILLE (in BIUC/\UO, 1965).

AUBREVI LLI:: é1 i ntrodu i t le classement des cl ima ts en
fonction des indices pluviométriques mensuels, il subdivise l'année
en trois catégories de mois.

- mois pluvieux ou P (pluviométrie) > 100mm
- mois humides 30 < P < 100 mm
- mOlS secs P < 30 mm.

Le climat d'une station est caractérisé par trois
nombres. Le premier indique les mois pluvieux, le second les mois
humides, le dernier les mois secs.

()'ilprè:j cc-t \:1. classificiltion LABGAR connait pendilnt cet
intervalle 1971-1991, un indice des mois pluviométriques (1-2-9)
caractéristique des climats semi-arides.

Les précipitations au cours de ces dernières années y ont
été largement déficitaires et souvent mal réparties dans l'espace.

Une grande variabilité existe d'une année à l'autre quant
aux dates de démarrage ou d'arrêt de ces précipitations et les
conséquences sont nombreuses sur la vie biologique, en particulier
sur le développement et la composition de la végétation.



25

TABLEAU 4 . pluviorn0lrie dG la communauté rurale de LABGAR de
1971 .j 1':.191 (Source, CPE sd.).

~_._._.- -----

Année II.I LI l . lJ)) • ,J 0 ,hl i Il Juil. AoOt SGpt. Octobre_. ..._.
1971 320,9 20 Il,2 53 127 129,7 0

--,- ..

1972 238,2 23 0 49 79,5 103 6,7 1
----..- ... ---- ~-_.

1973 l '1 '1 12 LL 51 13 58 0
r------ -..- ----_ .. ._---_.__ .

1974 304,1 19 15 61,5 98 122 7 , 6
-,--- -- . _o.

1975 196,2 20 0 72 23,3 100,9 0

1976 439,7 27 7 272,2 131 35,6 0

1977 276,4 16 35 36,6 71,7 139,4 0
_. - '.-.- -

1978 217,9 18 0 22,8 146,6 49,1 0

1979 284,2 29 50,4 68,3 60,2 79,8 12
----- -~-- --- ..~----- -

__·0

1980 213,7 25 20,2 23,7 120,8 33,8 0
_. ---

1981 355,3 22 5,5 42,5 186,5 100,6 12
.._--- ---_.. _.

1982 JSi2,2 24 2 G, Of 107,6 156,3 102,1 13
-'-- • 0-

1983 383,5 27 8 145,7 122,8 74,3 0

1984 Si2,4 19 12 ~- 7,1 20,2 35,5 0, :>

1985 126,2 10 17 40,5 9 62 0
1-------- '--'--

_o___W"

.._------

1986 '119,2 20 22 115,9 200,7 76 0
.. . _. .

1987 317,4 20 4,2 51,2 83 181,1 5,6

1988 429,4 22 12,5 107,7 121,1 131,8 0
_...._._- --_.__..... ._----,-- --- 0--

1989 rIJ,7 24 34 103 198,7 93 0

1990 289,6 20 0 97 122,3 139,2 15,5
._- -" ~- - ...

1991 :nO,3 12 4,1 20 66,4 123,6 13,3
-- _.-._ ..•
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l, 1)'lI'tir (if: 'ilj"Lle:: ndcv(:us entre 1972 et 1979 ddns la
st ,il J 0[11 1 11131 [) 1, u: i 'k,!j li j LUlle Ll'mpérature moyenne annul' Ile de
Ï,/, ,,"C,'I/,i"t('r'i~;t l'l'II' ,i,' cl im;lt:; tropicélux ChélUds. Cel'I.'ndant,
IJI)I,! 1111"'1/ ('oI[oI','I'!I"1 i;I.!ttl.! tl!lI\p6rature, 1'6volutil)ll des
t r.;,!.I:l",1t Il ":; IIIU,/'.'11111 ,1/, 1:.11<:;; c'L minimales en fonction live-; mois
Cl: , 1 1 r) 1, 11 l' f': l (' ( )! ,

/

l, '1 i' i /)11 •

1110 YL'IIIII "

_.__.- -. '.~-----'----~. .._--...-....-.,-,._-~-~----------~-----.",>- ...
l,' J 1\ ".) o N p ~1ü i s

FTGVJ{t;: 5: ("/1) 1ut i on des températures moyennes mensuelles
.:i 1~ lJ lU l .

A insil' o!)servi.l t ion de la figure 5 montre que les
températures moyennes les plus basses sont recueillies entre
Novembre ut Février, le mois de Janvier étant le plus frais avec
une mOYL~r1ne minimùll' de 12,4°C. Elles s'élèvent ensuite pour
attcindn: leur. vale'ur Iél plus hJute au mois de Juin (;!3°3'),
période ou on enregistre 0gùlement la moyenne des maxima la plus
él"v(·c (l'J''I). f,(![; ('Cdrt:; de.: tUl11pé:raturoo sont trèo importants
vél r j il nt cl (~ l), 8 0 au 111 0 i s d' A0 Qt 0 ù ils son t les plus fa i b les, à
lU, ~~., L'II Iluve.:I!\t)ri.!Jlil llut,· une ~)~Iis~e relative des courbes de
tcr:ij)ératllr(~ a pell'tjJ du lilOis d'AoOt; ceci serait du il un taux
d'lilunldi t 1_' dtrno~;plll:) J(JW' ! l.di.ltlvc/l1l·nt élevé pendant cette période,
liL' dU;": précip.it<ll jUil:';. ScIon HlOU (in TOGOLA ,19B~), la
telllpéri.ltult: reflète l' illl.llwnce Ù(!~; t'acteurs principaux du climat.
l'(jlll Cdl l'tl'r'i~;I}I- ,'1 [!Ji-,.,;j rJifférf.'ntcs formules sont propC);;;ées.

';\jr II' [II Iii d(,~; ti.!mpérlltures, les différentes IJériodes
1: 1'01/ \1/1" iil If.11 jJi.'UV(·llt litre connues i.!n tréll,:elnt le

'jl ,I" j/f' i i ':'oIIJit li" porter sur un diaCjrcêll'll11c les
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Vd j"IJn; ')'I(!nn(;~~ dl"; t(:Il![)('rJtur(;~~ maximales et minimale~; et de
JUII,tin: !":; pojllt~~ C;i.t'.'IIUC; J,II1S l'ücdre des mois. C'est ain~;i qu'on
Of)1 Il!llt id t iyun! G ! l ,j"(,'(' ,l'lUe 10;~ données de MBIDI. L'obsL'cvation
dL' l'utt, JIJUCC' [J"/ 1\ ,l" di~~till(Juer au cours de l'anné·,· trois
pc·) 1 (Jcjr·:,

UII" : ,., i' . 'II

t 8111 f) é r ê.I l U Il! S mi Il i mLI J , ' ;> 1-: l
a Tl 111Jc Il (. ( i r) , 7 () C). ( '(" t l c·
Oc l ') j) r l! " Il U Il fi ut Cl 1.: il) l '-' .

, '/1, 1U ,1 C' cl ' /\ v r 11 à Juil ll! t ' )ù le a
l'Id;.:inwll!s sont supérieures à la moyenne

CJ rLlnde chu leur s'observe égalei:\ent en

- Idll' :;JÜ;UIl l! i 1,11(' dU CüUl~; de laquelle les maximd et les
mllll/llL! :1"/I~;IWl:; ~;();.t irilc'r-ieur-~; êlUX moyennes annuelle: Elle
erl'jiulx· II [)(jriudc'Il ll/It ri'.... IJüVL'II\l;re à Mars.

UII(' ';di"11 ,jl'. pluiv:; pUlld,:mt laquelle la tcnlJ.,·rature
max ima 1l! fJèl Isse et 0ev ien t infér i cure à la moyenne annue 11e des
maxima, elle comprend les mois de Juillet, Août et Septembre.

,'l'IIII)1 :lllrt'~'; !)i,lr.ilr:;jj··, ("(:)

l'lu/l'lllll: des minillla

1

JJ

J()

Moyelllle cleo II/;Ixill\il

s

25!.u

-_-+- ---Jt.- _"_ - ,---'»-'

30 'l\~IJlpér<Jtllres . i Ilimales

! ; i :' ,1 JI; 1i!1111(' 'i"
( l '( )1JI) ( ) 1i 1

j ,l St i.l t ion d (: ~m l DJ
1() lJ 0 )
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'/uIJGt!/ v,il 1"11 dl.' LUUG Cl'G L.tcLtlurt;; tlwrml4.ulH:J lr1ùi(luu quo
MBlDl, de même qurJ l.ABGAI<, est une station des zones chaudes,
carûctér i~êe par de~~ tl'll1pérûtures journalières toujours élevées.

Pendant la saison sèche, la chaleur accablante est
aggravée pûr l'harmûttan (vent chaud et sec de secteur dominant
Nord-Nord-Est) et les nuages de poussière qu'il transporte. Ces
vents, quelques fois en rafales violentes, font que les conditions
de vie de la zone sont particulièrement pénibles pour les hommes et
1e béta il.

3.1.2- stratégies d'exploitation des "ressources climatiques",

La pluviométrie détermine pour une large part l'état
des pâturages (composition floristique, densité, biomasse) et des
plans d'eaux superficielles (mares), qui sont des facteurs
essentiels dans la conduite de l'élevage.

El le peut ('tn' très ('xcédentaire certaines années
exccvlluJIIII_'lles (l'J;\;~ dVl!C 4~'J JIIJII), et pruvuljue ûlUI:~ deI::J
inondations de toutes les zones pouvant retenir l'eau (sols de
baljol) formant ainsi de nombreuses zones marécageuses infestées
d'insectes piqueurs. Ces zones riches en pâturages seront
abandonnées par le bétail.

Il Y a des années où cette pluviométr ie est
exceptionnellement très ùéficitaire comme pendant les années
1972/1973 et 1984/1985. Le drame de ces deux périodes de sécheresse
a été la ~uccession de deux années déficitaires, ayant entrainé de
fortes mortalités chez le bétail domestique et de grandes
transhumances.

La sécheresse de 1972/1973 a été catastrophique, car
malgré l 'OS8 (Opération sauvetage du bétail) initiée par les
pouvoirs 1Ju~lics, 601)100 ùu cheptel bovin ont été décimés (fAYOLLE
et~. (lY74). CepenuLlnt en 1984/1Y85 les pertes ont été moindres
malgré un déficit pluviométrique plus important. Ceci a été rendu
possible par le fait (lue les éleveurs ayant en mémoire les années
1972/197J avaient trcs t6t pris leurs dispositions en transtlumant
très loin au Sud (Loumbi et Payar au Sénégal Oriental).

Malgré cela et l'action très positive de la SODESP, dont
les services techniqllcs ont transhumé à la suite des éleveurs pour
leur apporter ass i s ta nec (A l iments de béta il, CMV, soins
vétérina ires), 1cs pc' r·tes en béta i 1 ont été très importantes (SALL,
1991) .

Ainsi les éleveurs de LASCAR, pour pallier aux effets des
aléas climatiques, ont mis en oeuvre une stratégie ponctuelle de
transhumance vers le Sud ou l'Est et ceci, toutes les fois qu'ils
prévoient un nli.lll'!Uf.: ri,· [ourriJge suite fl un déficit pluviométrique.
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J 1 !'l~~;~UJ l df'~; L'/lquètL'~ ll1un6as que les populations
reconnaissent dùns l' ,Innée plusieurs saisons qui rendent compte de
certaines nuances. Cus nuances saisonnières décrites précédemment
par différents auteurs (NAEGELE,1971; GIFFARD,1974; BA,1982; et
BA,1986) revêtent une importance capitale car elles conditionnent
les phases successives du calendrier rural.

Cinq sûi:;I)II~; ~;()nt ainsi reconnues par les habitants
(peuls) :

- Le dabl)\IE~Ü:, salson li:1 plus froide, il s'étend de
Décembre à fin février. C'est la période des plus basses
températures pendant laquelle ont lieu des précipitations
exceptionnelles (pluies de heug). Généralement les pâturages sont
fournis en cette période, mais les mares sont à sec.

- Le c0cdl! e~;t LI saison la plus chaude et la plus aride;
il est caractér isé par le souf f le brQlant de l' harmattan qui
transporte souvent de la poussière. Cette saison qui s'étend de
Févr ier ù Ma i corres[Jumj i:l une pér iode très dure pour le bêta i l et
les hommes.

- Le ceetel ou deminari, est la phase de transition entre
ceedu et DPungu. Elle va de Juin à la mi-Juillet. Les températures
demeurent élevées, Illilis l'atmosphère devient plus humide et
étouffante, eu égard il l'incursion de plus en plus fréquente de la
mousson venant du Sud. Les arbres et arbustes bourgeonnent alors et
se couvrent de feuilles et même de fleurs. C'est une période
tH.!rl<l,wt 1.lljllL'llc· Id :;tldlt..: IlUl"lJdCC:U d prouquo complètement disparu
et les animaux ont souvent recours aux ligneux pour améliorer la
ration quotidienne.

- Le ndu.n(jll représente les mois pluvieux de Juillet à
Septembre. C'est lù [J0riode des cultures, d'abondance d'eau et de
pâturage:~. Les é lcveu n~ sont i nsta ] lés dans leur duma le, il Y a une
relative tranquillité, les animaux utilisant les parcours situés
dans l' i.I i rc du P.l.!l1D 110,

- Le kal,-{J~, de mi -Octobre à Novembre, débute par la
cessation des pluies et le début des récoltes. L'évolution vers le
dabbunde est marqu6u par la poussée de l'harmattan du Nord qui
dessèche les mares ut lus herbes.
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J . 2 . l - 1< (' :;1lIt '-.Lt~; d' i nv(' nt il ire.

Les travuux da MAIGNIEN (1965), LEPRUN (1971) et
STALJANSSENS (1986) indiquent que la Communauté rurale de LABGAR se
trouve à cheval sur le Ferlo sableux et le Ferlo cuirassé. On y
rencontre a ins i une Cl rande var iété de types de sols, ceci en
ri.lpport dVCC lu 1l\,dC'lidU oL·iyillul, le drainage, les influences
anciennes ou récentes.

3.2.1.1 - Les sols cuirassés.

Ce sont des sols squelettiques rencontrés sur les
plateaux gravillonnaircs du Ferlo oriental. Ils sont appelés
sanghre chez les peuls et présentent une amorce d 'horizon "A"
comit i tUl~ cseant ie l 1l'IlH:nt de d6br i s rocheux (faiblement décomposés)
sans presque aucune trace de matière organique. Ils reposent sur le
"continental Termina 1" et correspondent selon MAIGNIEN (1965) à des
faciès successifs de dégradation des sols ferrugineux lessivés à
cuirasse ferrugineuse dont les horizons de surface ont été plus ou
moins déblayés par érosion hydrique. Ils sont peu profonds, moins
de 50 cm selon LEPRUN (1971) et situés pour l'essentiel dans le
Sud-est de la communauté rurale de LABGAR oü on rencontre un relief
nettement plus marqué (Figure 7).

La pn:~sellcf..! LIe la cuirasse ell profondeur est à l'or ig ina
de l'hydromorphie temporaire observée sur ces sols en hivernage,
ainsi que de nombreuses mares de dimension variable qui s'assèchent
juste après les dernières pluies.

Ces sols supportent une végétation avec une physionomie
de savane arbustive sur les plateaux, elle devient arborée dans les
dépressions. Le tapis herbacé est très discontinu compte-tenu des
nombreuses plages nues l~ où la cuirasse affleure. Il présente
alors un dspect 16pruux.

3.2.1.2 - Les sols isohumigues.

Ces sols sont caractérisés par un complexe saturé et une
individualisation poussée des sesquioxydes de fer (STALJANSSENS,
1986). Ceci serait la conséquence d'un pédoclimat chaud pendant la
brève période pluvieuse qui ne permet qu'une faible accumulation de
matières organiques et de faibles processus de carbonatation. Ils
fFlId rÜ/II"ll/il!'l5tl 1';i:'I·/11 j.,lll'lIl l)/lt tillr l 'fJrg "récent", une pôrtie de
l'erg "ancien" et les zones où les deux sont étroitement imbriqués.
De ce fait ils occupent la quasi-totalité de la communauté rurale
et appartiennent à deux grands groupes.
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3.2.1.2.1 - Sols bruns subarides.

Ce sont J~~ ~ol~ de protil souvent de moins d'un mètre
d' épa iS::;('lJr qu i cOlllpt"f'nd un hor i zon de surface bien structuré, à
tendance feuilletée d~ns les premiers centimètres, de type
grumeleux en surface (STALJANSSENS, 1986). Ils sont de couleur
brune à texture argilo-sableuse et sont essentiellement observés
entre les cordons dunaires. Leur développement est lié, soit à une
léqère (j'-:"ficiencû dll dr- .. inilfJC! rJi'rmettant une accumulation de
ma tière uryaniq ue, ~~u i t au con tact ou à part ir d'une roche
calcaire. Les pctitc~s dépressions dans les régions plus basses
servent ùe collecte:urs aux eaux de pluies formant des mares
temporaires en saison des pluies.

Ce sont les terres de baljol reconnues par les peuls. On
les trouve dans le Nord-Est et l'Ouest de la communauté rurale.
Elles sont d'excellente qualité et sont intensément exploitées pour
les cultures vivrières et la pâture.

Ce sont les types de sols les plus représentés (figure 7)
leur physionomie générale est celle d'une alternance de pénéplaines
haute et basse. Par endroits il y a affleurements du substrat plus
argileux, parfois c'est l'horizon gravillonnaire ou un matériau
compact enrichi en argile.

).2.1.2.2. l -_Sols ferrugineux tropicaux peu lessivés
sur matériau sableux.

Ils correspondent à la pénéplaine haute au relief
largement ondulé du système duna ire de l'erg "récent" (dunes rouges
ogoliennes du Nord-sénégal). Ces sols très représentés dans la
communauté rurale, sont de types tropicaux peu lessivés avec un
profil pouvant atteindre deux mètres de profondeur, de couleur
gr i s-brun et un Ilc)r- i zan DOUS- j dcent d'au moins un mètre de
protondeur de te:inte: ruu~~e a rouye: caractéristique.

Ces sols sont appelés se no par les peuls et sont
particul ièrement sensibles à l'érosion éolienne. Ils sont
généralement couverts par une formation végétale sous forme de
pseudo-steppe arbustive claire où dominant êc1erocarya birrea,
Balanites aegyptiaca et Acacia sp. En saison des pluies ils sont
caractérisés par la rareté des mares temporaires.

Ct.':"; LYLJ<..'~.' llv GUÜ; LiunL éyalument rencontré~ sur les
comblements sableux qui se sont constitués sur les plateaux du
Ferlo cuirassé.



3.2.1.2.2.2 - sols_lerrugineux tropicaux sur matériau argileux.

Ce sont dos types de sols rencontrés dans les pénéplaines
basses et les yrdllues dépressions interdunaires inondées
temporairement en saison des pluies. Leur profil d'un mètre
d' épa isseur env iron se caractér ise par une forte compacité du
deuxième horizon.

Ces sols gris ou gris-bruns en surface se sont enrichis
en argile. Ils présentent une multitude de petites mares
irrégulières en saison des pluies.

Avec les sols subarides, ils correspondent au baljol des
Peuls. Ils sont sensibles à l'érosion hydrique surtout et
présentent une végétation qui est une steppe arbustive à Balanites
aegyptiaca et Schoenefeldia gracilis.

3.2.1.3.~.'j;.~ - Les sols hydromorphes.

Sols hydrol1lurphes sur matériau gravillonnaire des vallées
mortes, ils sont peu profonds de texture limoneuse, argilo-sableuse
avec souvent affleurement de la couche gravillonnaire. Leur
évolution est dominée par la présence dans le profil d'un excès
d'eau au moins pendant une certaine période de l'année.

Ces types de sols appelés caangol par le peul se
retrouvent au Sud de la communauté rurale, aux pieds des dunes ou
dans les bras secondnires de la vallée fossile du Ferla.

C'est le lieu où sont collectées les eaux de
ruissellement formant les mares temporaires pendant la saison des
pluies. Ils supportent une végétation souvent dense sous forme de
savane boisée avec une prédominance de Mytragina inermis,
Anogeissus leiocarpus, Acacia seyal, Bauhinia rufescens etc.

3.2. t .3-.2-.2 - 1~)'.:p1Qitation des ressources "pédologigues".

Nos enquêtes indiquent que les éleveurs se basant sur des
critères visuels et texturaux font une classification de ces
différents types de sols ; ils reconnaissent les sols de baliol
et ceux de sena.

~J. 7? • 1-. :J • 2 .2. 1 - J'{·~;_l;OJ!.L~!!LJ}~jQ1, correspondent à des sols

argilo-sableux à argileux caractérisés par une certaine compacité
des hor i zons sous-j acents qui peuvent être gravilonnaires. Ils
retiennent facilement les eaux de ruissellement et contiennent
à i ns i de nombreu~;es, :11<\ rus.



FI (;1 JI! i

- LAO

- Sols bruns sU!JiJl'ides

arl',llü-l ililorwux

- Sol~ l'erru)',ineux Lropicaux

r'lwnurel

'\/
1:;II'kl~dj i

~
--------------

•
"/""0• J •:);f /. :',;',f)

1·.

Iliii .• 1(. <k I.AIICAli

r

I----t- -- f ----"1



34

On note deux sols nUClncés dans ce groupe :

*-D.Qj j 01 dol Il' • (1 Iii Jj QI b L:mc) correspond aux sols sablo­
argileux qui, Cil <lll/Ic'c' dL' lJOlllW pluviosité, présentent plusieurs
zones marécageuses contendnt des tortues (hendé). Ils supportent
une végétation arbustive dense constituée d'espèces comme Grewia
bicolor, Guiera senegalensis, Boscia senegalensis, Dalbergia
melanoxylon etc. Les herbacées composées de Zornia glochidiata,
Çhloris gayan@ ,Çecch(us biflory§, etc, s6nt caractérisées par une
pousse plus lente. Conséquence, ces pâturages sont plus tardivement
fournis que ceux de seno.

Il:; CJIIl 1" Il'IlIIl ,,1 iUIl d'L'Ln~ ùcu Dols trbu riches ct sont
ainsi exploités pour Id pfiture par le cheptel qui y trouve en même
temps des points d'eau pour l'abreuvement. Ceci si la pluviométrie
est moyenne ou déficitClire. Par contre en année très pluvieuse, ces
sols sont couverts de zones marécageuses où les bovins risquent de
s'enfoncer. Ils sont également infestés d'insectes piqueurs, ce qui
cause leur ab~ndon pClr les animaux jusqu'à l'arrêt des pluies.

Ces sols sont très riches pour les cultures vivrières
(mil surtout) .Leur inconvénient réside cependant dans leur
assèchement rapide CIl cas d'arrêt prolongé des pluies. Leur forte
compacité fait qu'ils ont besoin d'une grande quantité d'eau pour
la retenir.

*- baljol sanqhre (baljol noir).

Ce sont d(~s sols argileux peu profonds des plateaux
gravillonnaires. Ils supportent une végétation arbustive dense avec
une physionomie de savane arborée dans les dépressions. Elle est
COlllP08Ùl' dl' Pb.'.L0(='.,\ll"JlL_ JUCC/I:";, LJellbergiù melanoxylon, l\ùenium
obaesum. Le tapis herbacé discontinu d'aspect lépreux est composé
de Zornia glochidiata, Loudetia togoensis etc.

Ces sols réputés mauva is pour les cultures, s'avèrent
être de bons parcours très exploités par les petits ruminants
surtout du fa i t de l d prêf3ence de nombreux ligneux.

3.2.2.2 - l,es sols de seno.

Ce sont des sols sablonneux très profonds rencontrés sur
les rel iefs duna ires. Ils sont couverts par une pseudo-steppe
arbustive avec une végétation ligneuse plus clairsemée composée
d'espèces telles que Sclerocarya birrea, Commiphora africana,
Balanite~; {l~~gY12.tiélC;.I, ç~licra senccFllensis, etc.

Grâce à leur texture qui les rend très perméables, ces
sols limitent considérablement l'évaporation de l'eau. Ils
Idvur.ù.a:rll <.lill:..;i lIl,'.' l..:t'UÙ,iSûIlCC rûpide des herbacées et les
annuelles bouclent dssez vite leur cycle végétatif. Aux premières
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les plus exploités par le bétail, ils
herbacées atteignent leur stade de

sena mélangé de baljol blanc (appelé niargo ou seno­
baljol). Ce sont des sols sena plus ou moins enrichis en argile de
couleur rousse faisant la transition entre baljol et sena. Ce sont
les zones d'habitation par excellence des éleveurs et les zones de
culture.

ll~ ont l'dvdllLarJc de réunir les aspects positifs des
deux types de sols. Leur texture est intermédiaire: moins
sablonneuse que le sena et moins compacte que le ba Ij 01. Les
éleveurs y distinguent deux nuances (wa-seno avec une proportion
plus importante de sena et wa-baljol) qui seront différemment
exploitées par le bétail pour la pature.

- Le sena " s imple", correspond aux sols très sablonneux
et rouqp:: clC:3 sommc·t:; dl' dune. Il ef3t caractér isé par l'absence de
mûlU::; ll'III(JUlûiru:3 (J1'l11.LIIlL la sûisull pluvieuse.

Ces sols unt la réputation d'être de mauvaises zones de
pâturage et peu aptes à l'agriculture. Cependant du fait de leur
texture, ils sont les premiers fournis en fourrages herbacés et
sont alors exploités par le béta i 1. L'absence de points d'eau
temporaires explique que ces zones sont également peu habitées par
les éleveurs.
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3.3 - Les_r~ssources en eau.

3.3.1.1 - L~s l11i\res temporaires.

Ce sont des plans d'eau libre formés dans les
dépressions, à partir des eaux de ruissellement (PAGOT, 1985). Dans
la communauté rurale de LABGAR, ces mares temporaires (wendu plur.
belli en pulaar) sont localisées dans les parties où l'eau de pluie
est retenue pa r un f;OUS-SO l arg i leux (zones de ba Ijol
interdundires) ou lJdr des bancs de roches latéritiques (zones de
sanghré du ferla cuirassé).

Elles sont très nombreuses et uniformément réparties en
périodes de ndungu, autor isant une exploitation progressive et
ordonnée des pâturages du terroir par le bétail. Chaque campement
en recèle plusieurs dans son aire d'emprise. Elles sont classées
par les éleveurs selon leur utilisation, mais aussi selon leurs
caractéristiques propres. Les plus importantes, autour desquelles
les élcvl'Ilrs ont in:;!" 116 leuru Ci.ll1lpOmcnts, sont désignées par une
appellation connue de tous (exemple wendu asre kodiole).

Nous avons ainsi recensé une cinquantaine de mares
(tableau 5), chiffre inférieur mais voisin de celui trouvé par BA
et Coll (1988) qui en avaient compté 60.'

C'est la pluviométrie, pur les eaux de ruissellement, qui
détermine les dimensions (niveau de remplissage) de ces mares, les
plus importantes (fi0ure 8) [estent en eau longtemps après l'arrêt
des pluies.

VALENZA et DIALLO (1972) estimaient qu'en année de bonne
pluviosité, la mare de Gaïdoum, la plus importante de la communauté
rurale de LABGAR (plusieurs dizaines d'hectares de superficie)
restait en eau jusqu'au mois de Mars. Alors que cette année lors de
notre visite (18 Septembre 1991), elle était réduite à son niveau
le plus bas (selon le chef de campement de" Gaïdoum
Hayranké") .

Les eaux de ces mares, souvent peu profondes (quelques
mètres), contiennent en suspension des particules (argiles et
débris de végétaux) qui les rendent troubles. Cependant, du fait de
sa proximité ~es dumélle et de son abondance, cette source d'eau est
la seule utilisée pour l'abreuvement des populations et des animaux
des campements en suison pluvieuse.
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recensement des mares temporaires de la communauté
rurale de LAUCAR (selon nos enquêtes).

Localité Mares Localité Mares

LABGAR W. C6terma BELOGNE W.Lawel
W. Mael W.NGaïdo
W. d ivJé

BADDE W. NDamari LOUMBOUL-MBAR. W.sidy Thialel

GAI DOUM f.T Gaïdoum LOUMBOUL-KOTI Bélel-Bulbi" .
W. Diarga

KAnEL né l ('l I<d he'} nELEL lmNDE W.Bélel Hende 1
fJéll! 1 Pitel

..

LOUMBOL-DJIBY W.L.-Djiby ASRE KODJOLE W.Asré Kodjolé
W.Kodiole W.Rendo
W.Démandu
W.Edinabé

KADAR W.Kadar ASRE GAOUDI W.Asré Gaoudi
W.RoCjothie W.Rabi nafi

BALDIEL W.Moustapha LEEDEM W.Soudou wot.
W.Mbanane W.Bélel ndiouna
W.Bowé W.Léedern
W.Guirdji W.Sambodiédio

TETIERLE W.L.Horé-daro LOUMBOUL-NGIDO W. Tétierlé Dia.
W.Boudo
W.Malal

,. _'''~"'e .. • ....,"-' •.~<. .,,"- -- ...- ..--
NAEDE W.Naedé LOUMBOUL BARILE W.L.Barilé

KELLELY W.L.Kellely
W.Haore sapo YOLI
W.Namadé W.MBelgane
W.Bonnie W.Ribisindé

TCHILLEL W.Tchillel LOUMBOUL ERI W.L.Dioulki
~ W.Séno

LOUMBOUL-CUIE W.L.Guié W.L. Eri
W.Sadio

BOWDE-TUDENDE W.Bowdé-tudendé BOLITHIELI W.Kobo

NDIARKA i'J.NDidrka THIELBI W.Thielbi
1
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Les puits (boili, sing. woïndu en pulaar) sont des
ouvrages hydrauliques peu profonds (20 â 80 m selon PAGOT, 1985),
de grand diamètre (1,4 à 1,8 m) et dont l'exploitation se fait de
man i ère trad i tionne 11 e (exha ure manuelle ou anima le). La communauté
rurule cil.' Lf\UGf\I< e::..;l dutéL! dL! deux puits modernes situés dans les
localités de Loumbol ojibi et Yoli respectivement distantes de 17
km et 12 km de LASGAR-village (figure 8).

Ce sont en réalité deux forage-puits (*1). Ce système
(figure 9) a l'avantage d'avoir un niveau d'eau quasi constant dans
les puits, mais il permet également de faire l'économie des lourdes
installations de pompage d'un forage.

Ce~ deux ()Ilvrd<j(:~, mis en service simultanément ( Mai
1980), pcèsontent de:~ caractér i s tiques très vois ines (tableau 6).
Ils sont chacun équipés d'une margelle de 0,7m de haut, surmontée
d'une poutre en acier soutenue par deux supports. Cette poutre est
munie d'anneaux (6 dans chaque cas) permettant d'accrocher des
poulies. Des abreuvoirs en terre cimentée (4 à Loumbol Djibi et 6
à Yoli) de petites dimensions, sont installés tout autour, à même
le sol.

Cil r<lctér i st igues des Forage-Puits de Yoli
eL Loum0ül ojibi. (Source, BrUH 1991).

FORAGE PUITS

An Nappe Prof. Niv. Débit Prof. Haut. Diamèt Type
LOCAL. de expl. (m) stat. maxim. (m) (m) intér. d'exh.

fonç (mJjh) (m)

.--- -_.-. -.~._-'-.----

43,84
YOLI 1979 Maest 250 57,3 54 1,8 1,5 Manuel

48,2

(2*)

46,6
L.DJIBY 1979 Maest 245 52,1 52 2,2 1,6 Manuel

49,7

(2 *)
.- ,,_.--

( 1< 1) : ct. j-' leUIŒ 'i
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; . j • l . J . 1 11111 '1::tJI~~t ll)'e:; de surface.

)," 1(.;1<1')" 'l" ),/\1,1;/11\, :..iUIll.; cl une politiqUL? tl'équipement
<..lu Jf~rll' l'li intrèl~tllil''-Utf':: llyclrèluliques, a été foncé en 1952 pour
eXjJiCJitc'I 1;j nJppe lill "['ld i ':.,;tricht.ic:n". Il est subartésien avec un
ni 'jf'dU ::t 01\ ique d'~'111 <l,! '1',111 8t fCJIIC:tionne depuis 1953 (tableau 7).
Sil mi:"';l' ':11 servie" .1 v:rl1lit> UI18 fixation plus durable des
[.l(JjlldatIIJ/I:; dans ~;url <lir~ r.l'<.:mpri:;~. Il polarise ainsi un certain
nOI:dJre 1.11.' campement:; permanents (33 selon nos enquêtes) sur un
rli'jlill dl' )(J Km.

----_.... _.._.•__ ...._......

puisard "CPE"

r .'d'II(::; l 'JII!.:I, :,""

,,/d\Cf\/< - (JI,

o
"1 Illill"ill', J pÜIIIJ)(';"

IiI) l

borne fontaine

Lf\llCf\H - peul

(IIn'f;lj) ) Il' "bovin"

"'''-_.._.- _-------------

1.'11111; Il (I:! /1' ,1111". " i111 r\lI'oI}',(' df: 1.1Î11(;I\II:
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/,1,; PUlJ1llo1l tUII:; ,,' 1·, ,'III'lllel dL' CUU Clll11pU/llUlltU vlunnellt 80
ravitaill(~r en eau Cl cC' tarage dès l'arrêt des pluies avec
l ' d~;sccll( '1IIC'llt de':; Ill, Il'':; t ('Il1P01'.1 i r"e:j.
Compte-tenu de sa 1J1uLol1l1eur (28SJm) et de son faible diamètre
(O,4m), l'exhaure de' l'cau se fait mécaniquement à l'aide d'un
moteur diesel "DEUTZ"FJL912 faisant fonctionner une pompe de marque
"LAYNE". Le stockage et la distribution de cette eau exhaurée ont
nécessi té la mise en place d'équipements annexes dont il faut
cependant noter la vétusté pour une bonne partie (figure 10):

le chtÜ(:dU d'ei)u qui ne fonctionne plus depuis
longtemps,

- le bassin L'11 béton d'une capacité de 1000m3 sert à la
fois de l'eservoir et dL' distributeur d'eau. Etant posé à même le
sol et à ciel ouvert, il ne permet pas d'alimenter correctement
tout le réseau d'adduction qui lui est connecté,

- les abreuvoirs on forme liT" sont seulement prévus pour
les bovins. Le dispositif permettant de maintenir le niveau d'eau
constant a été détruit, et il n'existe pas de dispositif anti­
bourbier.

Tableau 7: caractéristiques du forage de LABGAR (COMTE
L't MAUROUX, lSJ82).

Aquifère Date de Niveau Débit Capacité Prof. Type
exploité fonçage statique théoriq. moteur (m) d'exhaure

(m) (m3/H) (m3jH)

1------- .....- - . ---.~-'-""----_ .._-- .

Maestrich 1952 4:; 50 30 289 Mécaniq.

1 . l-.

3.3.1.3.2 - Qestion du forage.

Ocpuis 1980, la gestion du forage qui était assurée par
la SODESI), a été rétrocédée aux popul~tions qui prennent en charge
le toncLiunnulIlL'nt ('l LI /lll.lintc·nanco dos installations. Un
groupement d'intérêt économique (G.I.E) appelé groupement du forage
(G.D.F) a été constitué à cet effet. Il est dirigé par un bureau de
sept membres chargés:
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-de lil cullecte des taxes sur l'eau imposées aux
concess j UflS et au bé.·t il i ) . Ll~ montant de cette taxe varie selon qu' il
s'aqit d'dutochtonc:; I)U du transhuIllants ; ces derniers payant plus
(tableau 8). Pour les animaux, elle est fixée par tête de bétail,
cependant dans la pratique elle est grossièrement évaluée selon le
troupeau le peu 1 étant très ré fracta ire à tout décompte de
bét<:lil;

TABLEAU 8 taxes m('fl:~uu 11 cs sur l' C<:lU du forage de LABGAR (FCFA)

~ :~ALLE" BETAIL

--

Autochtone Transhumant
Avec 1 :~d/lS C11<\ll!lll!
branch. hranch. cal1îpcm. --_..__._----

Petits Petits
l30vins ruminants Bovins ruminants

C-I
-------- --_._- --------

2 'JO 'JUU GO 15 100 25

1

du fonctionnement et de l'entretien des
infrastructures. Pour cela, le groupement du forage assure
l'approvisionnement en gas-oil et lubrifiant. Un mécanicien est
rülTlJté [Hill!" féliil~ fllJI(,tionlwr üt r6parer le moteur en cas de panne
légère. :;i la pû/llle l!c~t s6rieust:! ùfJIJcl est fait à la brigade mobile
de la Sor'lIl de Linguère.

Les taxes, récupérées correctement, devraient permettre
le fonctionnement normal du forage. Cependant le bureau rencontre
d'énormes difficultés liées à divers facteurs. Ses membres pour la
plupart non alphabétisés ne maîtrisent pas les rudiments de la
gestion. Ajouté j cela, le refus dc certains éleveurs de payer les
taxes.

'l'out ceci ciltrilîrw une gestion défectueuse du forage, le
groupemc/lt pürvenant il pe ine à assurer le carburant. Ainsi lors de
panne grave nécessitant une grosse dépense, le temps d'arrêt de
pompage peut durer longtemps (3 semaines en Décembre 1991), avec
pour conséquence une grande souffrance pour les animaux et les
popu ldt i ')11:;.
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3.3.2 - !Jt i J l;;JLtJ on des ressources en eau.

L'abreuvell1 l 'llt des animLlux constitue une des contraintes
majeures de l'élevLl'JI..' en milieu Suhélien (JAHNKE, 1984). Nos
enquêtes font appuraltre que lu recherche de l'eau est l'une des
causes principales di:: la mobilité des troupeaux et des éleveurs.
Les quanti tés d'eau bues dépendent de l'état physiologique des
animaux (jeunes, adultes, gestantes et allaitantes) mais aussi et
surtout des conditions de l'environnement, à savoir l'humidité des
aliments, la température ambiante et le degré hygrométrique de
l'air. CC'~~ candi tion:; cl' abreuvement sont ainsi variables selon la
saison.

3.3.2.1 - En saison des pluies.

Les besoins en eau de boisson diminuent chez le bétail,
car l'air ost humido ot 10 fourrage riche en eau. Dix litres par
jour en moyenne suffiraient à couvrir les besoins du zébu gobra
(PARIGI-BINI, 1985). En ce moment l'eau est disponible en quantités
suffisantes dans les mares qui se sont remplies avec les premières
pluieIJ. C"U lI1dl'UU C'(!lI:;lilul~Ilt ~tlUl'U llH:l pointg d'eau principaux
ut il isés par les popu la t ions et le béta i l qui ont rejoint leur
rumano.

Al' issue de nos entretiens avec les éleveurs, il
ressort que les animaux ne s'abreuvent plus que dans les mares dès
leur remplissage. Ils s'abreuvent directement en pénétrant dans les
points d'eau rencontrés. Les excréments qui s' y déposent
transforment ces mares en bourbiers quand leur niveau s'abaisse en
fin de :;"i:~on Ù(.!~; fil\lj(:~;. Cclii n'empêche pas leur exploitation
jusqu'à tarissement; l'aspect qualitatif et sanitaire de
l'abreuvcment étant souvent négl igé par le peul qui considère
généralement que peu importe l'état de l'eau du moment que l'animal
boit à satiété.

Pendant cet te pér iode les populations des campements,
déchargées de la sévère servitude du puisage et du transport de
l'eau, fréquentent aussi les mares pour leurs besoins domestiques.
Toutes l (.:~ m;1res n(' :;(Hlt P;\S ut il i ~~ôes, seules les plus importantes
sont résurvùes d cel ullet pour UUplUU des éleveurs enquêtés. Leur
utilisation est alors strictement réglementée

- interdiction d'accès au bétail;
- interdiction de pollution par vaisselle, linge ou bain.

Le ravitaillement est assuré par deux personnes à l'aide
d'un récipient (fOt ou chambre à air) supporté par une charrette
tirée par 2 ou 3 i1ncs. Cette eau utilisée sans assainissement
prealable :..;urai.t, Gelun leu éleveurs, d'un goût moins bon que celle
du forage et des puits qui sont pourtant peu fréquentés à cette
période.



L'estinlûtiorl de} l'exhélure (évacuation d'eau souterraine à
la surface du sol) a été établie, au niveau du forage de LABGAR, à
partir du débit spéc i f ique de la pompe (30m3/heure selon le
mécanici('n) et le rlUlnf.Jl'C' cl'heures de pompage.

Le mécanicien avoue remplir le bassin de 1000m3 (mbalka
chez le (lC'ul) aprôs ~ jours de pompage, à raison de 18h par jour.
Cette quantité suft ir,lit èI couvrir les besoins des populations
pendant 10 jours. Ce} qui tait pendant cette période ndunqu
(Juillet, AoOt et Se}ptembre) J/G heures de pompage par jour
correspondant à une exhaure moyenne de 108m3. Le ravitaillement se
fait souvent directement au niveau du réservoir dans lequel les
populations plongent leurs raccords. Ceci constitue une source très
importante} de pollutioll de cette eau qui est en ce moment quasi­
stagnante>.

Les puits Je} Voli et Loumbol Djibi sont également très
peu fréquentés à cette période (7pl00 des éleveurs interrogés),
juste par les pasteurs habitant les environs immédiats et ceci pour
leurs besoins domestiques uniquement.

L'exhaure est traditionnelle et manuelle. Chaque gallê
possède son matériel constitué de 2 délou *.

I.it conllili::::.tIWC' du débit d'exploitation de ces puits pose
problème ~ar les po~uliJtions se ravitaillent selon leurs besoins.
COMTE et MAUROUX (1~H2) estiment, pour les puits modernes de la
zone sylvo-pastoralc: un dcbit horaire moyen de 5,5m3.

Le transport de l'eau se fait dans des chambres à air
(GOp100 des cas) ou des fûts (~Opl00 des cas) avec des charrettes
tirées par 2 à 3 ânes.

Le ndungu se caractérise par la couverture des besoins en
eau des populations gréÎce à la mul tipI ication des points d'eau
(m~res t0mrorair~s).

*-Les puits.

Pendant cette période les besoins en eau des bovins sont
de 30 à 40 litres par jour; J à 5 litres pour les petits ruminants
(PARIGIBINI, 1985). COMTE et MAUROUX (1982) estiment ce besoin à 25
11lll!U l'dl UU'!' C'Il /,;,/1" :;ylvu·'pduLuldlu. LlJU trOLllJuùUX pdt."cuuront
des disLmces de plus en plus grandes entre les pâturages et le
forage et les pu i ts Lju i sont désarma is les seuls points d'eau.
Ceux-ci sont fréquentés proportionnellement à leur capacité ; dix
pour cent des éleveurs interrogés estiment abreuver une partie de
leur troupeau au niveau des puits.

Les deux puits de la communauté rurale qui ont
sensiblement les mômes capacités polarisent une partie des
('dllllil'III('III:: (1 j;)!ll';' .), (·I~]il'mJ.\/lt J01":.; d'un décompte du bétail en
l t.J 'j() / Mf'.J<l<.'; t: t 1'1\ YJ'. (1 'j ')0) on t t'e}censé à Loumbol Dj ibi (17 km de
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LABGAR) un nombre cl 1 an imaux double de celui de Yol i (12 km de
LABGAR). Ceci s'explique par le fait que quand le forage est proche
les élev~urs préfèrl~l1t S' y rendre.

On note également à l'issue de ces enquêtes un plus grand
nombre de petit~ ruminants autour de ces puits ( 90plOO des animaux
présents). La pression animale devient si importante que les puits
sont sollicités toute la journée. En moyenne COMTE et MAUROUX
(1982) estiment l'exhaure à 12H par jour dans la zone sylvo­
pastorale. Ceci corn'spondant sensiblement à 66 m3 d'eau en période
de pointe (Avril-Mai) avec toutes les 6 poulies utilisées.

L'exhaure se fait par ordre d'arrivée, chaque éleveur
apporte son matériel de puisage et tire manuellement l'eau du
puits. Le plus souvent ce travail est fait par deux personnes qui
tirent alternativement sur la corde remontant l'un des délous
pendant que l' ilutre descend. L' cau exhaurée est versée dans un
abreuvoir où les animaux sont servis par petits groupes. Par la
suite l'éleveur remplit ses chambres à air ou ses fats qui seront
transportés par des charrettes à ânes. Cette eau est destinée à
l'utilisation domestique quotidienne mais également à l' abreuvement
des animaux malades et des jeunes.

*Un délou est une poche de cuir ou de caoutchouc (chambre-à-air de
camion) attachée à un cercle métallique.Il a une capacité moyenne
de la à 20 litres et muni d'une corde en nylon passant par une
pou lie.
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Les popu J,ü ions à l'a ide de tuyaux lestés rempl issent
J L'Il/ tJ 1 l' 1 • i l' j '.!lll :; ( , 'II, 11111,/ l' ,i "i l , 1" Il U U0 plO 0 Ùelle ,w ; r Û l u d 11 ny
20p1üü) qu'ils tri.lTl:;purtent en cl1Llrrettes vers les sedano et les
rumano.

Les femmes y viennent faire le linge, contribuant à la
pollution des environs.

Les animaux arrivent au forage depuis le matin de bonne
heure, avec un rythmG di fférent selon la période de la journée
(tilbJeau IJ). La nui t on note la présence de quelques animaux qui
proLitelll Je l'i.l116(J'-'llll~llt Je li.l pression animale pour s'abreuver à
satiété.

Les bovins se regroupent tout autour de l'unique
abreuvoir sur 300 mètres de rayon, attendant leur tour d'accéder à
l'eau. La pression est souvent telle que chaque éleveur doit
assister ses animaux pour un meilleur abreuvement.

T.'intensit6 du piétinement et les quantités d'eau
VClt,;Ùl!S, L.lùnsLulI1lL'/ll ll.!G ùlJun..lG de l'abreuvoir en bourbier qui
contient quelques flaques d'eau dans lequel certains animaux
s'abreuvent.

Les petits ruminants ne disposant pas d'abreuvoirs sont
abreuvés à côté par leurs propriétaires qui les servent dans des
récipients (bassines, fûts coupés).

La satisfaction de cette forte demande exige un pompage
soutenu. On note ai n:.; l un accro issement régul ier des heures de
fonctionnement du moteur (figure Il) à partir du mois d'Octobre
proportionnellement à la fréquentation du cheptel.

En 1991, l'exhaure a été maximale au mois d'Avril avec
532 heures de pompage soit 18 heures par jour en moyenne (540m3
d'eau exhaurée pour jour).

Cette période est très éprouvante pour le mécanicien, le
moteur n'étant arrêté qu'aux heures les plus chaudes de la journée.
Toute la nuit le moteur fonctionne pour remplir le réservoir. Au
matin, à l'arrivée des animaux, le pompage continue pour équilibrer
les prélèvements d'eau. Ceci jusqu'à midi, moment où le moteur est
arrêté. Avec les prélèvements, le ni veau d'eau baisse dans le
réservoir jusqu'au soir (17 heures), avec la reprise du pompage
pour le remplir à nouvci.lu.

Cette année on a eu une moyenne d'exhaure de 390m3/jour
au forage de LABGAR en saison sèche. Ceci n'atteignant pas les 450
m3 relevés dans la zone sylvo-pastorale par Diatta (1991).



49

Tableau 9: fréquentation journalière du forage par
le bétail (enquêtes).

-- ..__.- -._.---_ . r· .- - <-,,'----,._. --,. .. ".__ ..•.-

Période l~d tin Midi Après-midi
(Gh il 11h) (llh à 15h) (15h à 19h)

Pourcentage
des animaux 46 26 28

- - --,_.,._--_.. ." ._-

3.4 - Les potentialités végétales.

3.4.1 - Résultats d'inventaire.

3.4.1.1 - i)('S!~riRtion des types de pâturages naturels.

3.4.1.1.1 - Les pâturages sur sols squelettiques.

Ils correspondent d'après VALENZA et DIALLO (1972), aux
formations végétales sur sols squelettiques appelés sanghré chez
les peuls. Ils occupent les plateaux (90 m d'altitude) aux sols peu
profonds du Ferlo ferrugi.neux (Sud-Est et Est de la communauté
rurale). Ces plateaux gravillonnaires sont coupés par un réseau
fluvial fossi.le (çfiangQl_f~rlQl ; dépressions qui collectent les
eùux de 1111U8elll.!lIIc/ll cU/luLltul.lllL UUU mùrel:l temporùlre!::J.

On reconnait sur ces plateaux une savane arbustive peu
dense dont les espèces d'arbres (6 mètres de hauteur en moyenne)
les plus communes d'après TAPPAN (1986), sont Adansonia digitata et
Combretum glutinosum. Les arbustes (2 à 4 m de hauteur) sont
dominés par Pterocarpus lucens, accompagné de :

Combretum micrantum,
crewia bicolor (qui pousse souvent sur les termitières)
Guiera senegalensis,
Ferethia apodanthera,
Combretum nigricans,
Dalbergia melanoxylon,
et Adenium.obaesum (jamais fréquent).

Le tapis herbacé peu dense disparalt au niveau des zones
érodées où affleure en général, la cuirasse; il est constitué de :

Loudetia togoensis, Zornia glochidiata,
Schoenefeldia gracilis, Tephrosia linearifolia,
Elionurus elegans, et Eragrostis tremula.
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Dans les l~lrgos dôpressions oü les ravinements laissent
apparaîtr~ des sols compacts et hydromorphes on reconnaît une
savane arbustive tr6s dense ayant l'aspect d'une savane boisée.
Acacia seyal domine sur sols argileux, tandis que Anogeissus
leiocarpus, Mytldgina inermis et Acacia ataxacantha sur les sols
hydromorphes.

La strate lwrbûcôo,
temporairement, est tr6s dense

cûr'.lctôristique des sols inondées
et de composition assez stable :

Aristida mutabilis, Dactyloctenium aegyptium,
Chloris prieurii, et Eragrostis tremula.

Compte-tenu de la proportion importante des sols nus (50
p100 de la superficie total selon GASTON et OlEYE, 1989), ces
pâturages unt une r0~ut~tion de pûuvreté. Cependant ils sont bien
exploités par les petits ruminants surtout en saison sèche, à cause
de la prôsence de nombreuses esp6ces ligneuses appêtées.

3.4.1.1.2. Pâturages sur nappages sableux sur gravillons.

Ce sont des parcours que colonisent les formations sablo­
argi leuses plus ou moins dunaires qui s'élèvent sur le plateau
gra vi 110/111<1 ire du ~;ud l't de l'E:;t de la communauté rura le. Les
zones depressionnairus de ces sols permettent facilement la
collection des eaux <..le pluies constituant ainsi en saison des
pluies de nombreuses mares temporaires.

La couverture végétale est une pseudo-steppe arbustive
claire devenant dense autour des mares temporaires, elle est
dominée par Balanites aegyptiaca et Acacia seyal accompagnés de
Adenium obaesum qui indique la présence à une profondeur plus ou
moins grdnde de 1'1 <:\lirilS~~e (I30UDF:T, 1980). Aux abords des mares
souvent J ur'IIlûes pi.l!.' des teulIitlûn..!s plus ou moins importantes, la
végétation ligneuse devient variée et composée des espèces
suivantes

Grewia bicolor,
Boscia senegalensis,
Acacia ataxacantha,

Commiphora africana,
Dalbergia melanoxylon,
et Combretum glutinosum.

Lû strate Iwrbac6e dont la composition varie avec le
schéma annuel des prôcipitations est constituée essentiellement
d'espèces annuelles. Elle se présente en fin de saison des pluies
sous forme d'un tapis discontinu généralement ras, et répartie par
plages. Elle est dominée par les espèces suivantes :
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Cenchrus biflorus, Zornia glochidiata,
Schoenefeldia gracilis, Tephrosia purpurea,
Eragrostis tremula, et Alysicarpus ovalifolius.

Ces parcou rs, insta Il és sur sols sableux peu profonds,
sont carûctér isés Pd t'une product ion de fourrage herbacé assez
faible. Ils sont réputés assez pauvres pâturages par différents
auteurs (VALENZA et DIALLO, 1972; BOUDET, 1980; GASTON, 1989). Ils
sont as:. i mi 1és aux pi' rcours dû SnoCJ.h.rf par les éleveurs, et
manquent d'eau Cil sûlson sèche, période où ils sont
particulièrement exploités par les troupeaux de Petits ruminants
surtout.

3.4.1.1.3 - Pdturages sur sols sableux à sablo-argileux.

Ce sont des formations végétales recouvrant pour
l'essentiel les sols sablonneux des systèmes à relief dunaire bien
marqué de l'erg "récent". Le modelé de l'ensemble étant très doux.
Elles correspondent aux parcours sur ~.

Le couvert végétal est une pseudo-steppe arbustive lâche
couvrant une grande pûrtie de la moitié Sud de la communauté rurale
(figure 12). La végétation ligneuse y est peu fournie et est
composée d'arbres aYûnt environ 6 m de haut; (Balanites aegyptiaca)
et d'arbustes de 2 à 4 m de haut):

Culera senegalensis,
et Acacia senegal.

Les variations de composition se rencontrent surtout au
niveau de Sclerocarya birrea sensible aux variations du sol et aux
attaques par le feu et l'homme.

La strate herbacée généralement dense et haute (O,5m à
lm) en fin de cycle de développement présente une composition assez
variée. On y rencontre surtout:

Cenchrus biflorus,
Eragrostis tremula,
Aristida mutabilis,

Schoenefeldia gracilis,
Zornia glochidiata,

et Dactyloctenium aegyptium.

On note également de plus en plus la présence de Tragus
racemosus et Tribulus terrestris surtout aux alentours des zones
d'habitation.

Ces paturayes réputés très bons en saison des pluies et
moyens en saison sèche (GASTON et OlEYE, 1989), sont caractérisés
par une pousse rapide des espèces herbacées contribuant à la
reconstitution du stock fourrager. Cependant en saison des pluies
ils sont marqués par l'absence des mares temporaires. Ils subissent
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une surexploi tat ion )JiU le béta i l (pâ ture) et par l' homme de sorte
qu'en sa ison sèche 1 on abouti t à une destruction rapide de ce
couvert végétal, LI j :~~;dnt è\ nu un sol sablonneux très sensible à
l'érosion éolienne.

'Lt1.1.l.t1 - J"ltl,Ir.·;J.gcs_~l!.I_sols argileux à argilo-sableux.

Ce sont dc~: formations
)) il : ; : ; l.' :; ( 1i' .r1Le:..; cl LI III' J' 1( . 1t~ \.. r (' :;
interdunes larges et évasées de

végétales couvrant des pénéplaines
dpldLi ùo l'ory ancien) et los
l'erg "récent".

une pseudo-steppe arbustive
les grandes dépressions
La strate ligneuse formée

3 mètres de hauteur est de

Les sols variables dans leur profil et leur texture sont
de type brun-subaride ou ferrugineux peu lessivé. Ils se
caractérisent tous p,Jr une forte compacité du matériau entrainant
en sa i son d(~s pl u ie:; llrl cnCJorgcmcnt tempora ire et la const i tution
de mu l t j [J les petite:; mèlres. Ils correspondent aux parcours de
baljol reconnus et ilppréciés par les éleveurs de LABGAR pour la
pâture et l'abreuvemcnt du bétail et pour les cultures vivrières.

Le couvert végétal est
clairsemée devenant dense dans
interdunu ires et autour des marc~s.

d'arbres et d'arbustes de moins de
composition suivunte

commiphora africana, Zyzyphus mauritiana,
l\cacia sey(~lL et Cl1 lotropis procera

souvent
bicQ] or

On y trouve égl1lement quelques termitières
arrasées porti:tnt une végétation particulière
jlo~;c i.L§..9.D..9(j il l (' ns j ~~ c t B.~;tl Ç)(~ IlQ f 12 Id i a grac il i s .

le plus
à Grewia

La stra te Ilf' r})llc,:ÔC mo in:; dense et moins hé.wte qu'en seno
est par contre de cOlllposi tion plus vi.lriée avec une présence plus
importante de légumineuses. On y rencontre principalement:

Schoenefeldia gracili~ Chloris prieurii, Borreria raddiata,
Eragrostis tremula, Zornia glochidiata, Brachiaria orthostachya
Aristida finiculata, Alysicarpus ovalifolius, et Tribulus

terrestris.

La variété des espèces ligneuses et herbacées rencontrées
sur ces pilrcours, et la présence en saison des pluies de plusieurs
points d'eau superficielle, font qu'ils sont réputés très bons par
les éleveurs. Cependant la texture argilo-limoneuse des sols est à
l'origine, en année de très bonne pluviosité, de la constitution de
plusieur:; zones Illèlrecdyeuses entourées de bosquets plus ou moins
denses.

Ces ZOn(~~3 Jl1llréci\geu~;es dangereuses pour les grands
ruminant~; (enlisLmen1) cuntiennent également des insectes piqueurs
poue le:~qu('l:; (dl(~:; '·"/I:;titu<.:nt u/w niche favorl1ble.
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3.4.1.2 - E~Qlution des pâturages naturels,

L<.I pre~siüll dnim,de s'étant maintenue voire accrue autour
des puits et du forage, il y a un accroissement de la pâture et du
piétinement dans un rayon de 5 km environ (VALENZA et DIALLO, 1972) Y
autour du forage et de 0,5 à 1 km autour des puits.Ceci aboutit au
dénuement de toute cette surface en début de saison sèche et son
enrichis:;c'ment en d6j(~ctions animales.

Ces facteurs (naturels et conditions d'exploitation de
ces parcours) agiront de concert sur le couvert végétal. Ils auront
des effets (par ailleurs difficiles à dissocier) sur l'évolution
qualitative et quantitative de ce couvert ; effets différemment
subis par la strate herbacée et ligneuse.

3.4.1.2.1 - Eyolution du couvert ligneux.

La strate ligneuse, du fait de la pérennité de ses
composantes, intègre mieux les variations des conditions
stationnelles (pluviométrie) qu'elle exprime de façon différée dans
le temps (GUINOCHET,1973). Elle représente un facteur essentiel de~

la conservation du milieu physique contre les phénomènes d'érosion
par exemple.

L'inventaire des principales
communaut(' ruralu dt, J.f\IICI\J<, d'aprèLl les
TAPPAN (1~86) et BA et COLL (1988),
d'espèces telles que :

espèces ligneuses de la
travaux do DOUDET (1980),

montre la prédominance

Balanites aegyptiaca
Grewia bicolor
Calotropis procera (d'apparition récente, mais très

fréquent)
et Boscia senegalensis.

1.<.1 réparti tion et l'aspect actuel de ces arbres et
arbustes, résultat d'un long processus, varient suivant la position
topographique, la nature des sols mais également en fonction de la
distance par rapport à un point d'eau permanent (puits ou forage).

Déjà en 1957, quatre ans après la mise en service du
forage de LABGAR, GROSMAIRE (in NADENGAR, 1988) notait autour des ~

forages en eau profonde du Ferlo, la présence d'une zone dénudée
(où la végétation liqneuse a fortement régressé) sur 0,2 à 0,5 km
Ùe r ù y 0 Il. eut te cl 6gr, III LI t i ü Il ÙU l a li t nl tu l i 9 neuse él t tel ndr a 2 à 2, 5
km au début des années soixante dix. ( NAEGELE, 1971). Elle motivera 'y

l'édification d'une ceinture verte (parcelles de reboisement
d'Acacia senegal) entre 0,2 à 0,8 km autour du forage de LABGAR par
le projet UIPE-COSOC un 1976.



Ccci prouve l'importance des actions anthropiques sur
l'évolution du couvert ligneux, mais le facteur le plus déterminant
serait la pluviosité (VALEnZA, 1983). Ainsi TAPPAN (1986) et BOUDET 'f.
(1980) r~marquent qUI' l'acidité s6v~re qui servit au cours de la
dern ière décenn i e, cl ClCCé: léré l a destruction de la couverture
végétale avec la mort de nombreux arbres et arbustes.

En outre POlJ!'OIl (1980), étud iant le taux de mortal i té des
liYlleux dU Nord-Sùm:'Jed L!/I l'J"/'1, ruvele qu'il y a un éclairci sur
les hauteurs (taux de mortal i té très élevé) (Tableau 10), la
tendance étant â la concentration des ligneux dans les dépressions.

Tableau 10 taux de mortalité de ligneux dans le Ferlo
(lJOUPON, 1980) .

bas-versant 5~,2

-_._. ----- ~.---- - _.... - .-"'--

[)epre:;~lon 'JB, G
.....__.- _.-.'--.---'---.

._._--- ---_..._ ..

egal commiphora Guiera
Llfricana senegalensis

---- -

100 24 ,4 p . 100 60 p.100

.._---_..- .__.~_.

22, 5 -

6,9 -

.._---_._- ----.

1,7 -
.•.,.__ ..__._-_._.._--, -•...- --,--

1,4 -
-_.

'J'/ , il p.

5'3,9

44,4

Acacia sen

---f----- ---. _._-

Versant

Milieu

Replat

Sommet

Qualitativement BOUDET (1980) faisait état d'une
régression des espèces â affinité soudanienne telles que
TerminalLil aviscenoY(lç~'i et Sterculia setigera. Cette évolution est
confirmée avec VANPHAET et VAN l'l'TERSUM (1983) qui ont noté un
recul dus espèces moins xérophiles (Commiphora africana,
Sclerocarya birreoL'

Cependant certaines espèces de par leurs caractères de
résistance aux conditions arides et leur capacité de reproduction,
se sont maintenues voire mème étendues sur l'ensemble des parcours.
Ainsi on note la grande stabilité de Balanites aegyptiaca malgré sa
~;un'xpl()it"tion, "VI'" liT! illl[JU!'tdl1t pourcentage de jeunes pousses.

Guiera seneqalensis et Boscia senegalensis communs à
toutes les zones perturbées voire dégradées se sont maintenus
part.out.
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Ç_(llotç-9nj~; [JrC~(~~).[il qui pousse dans les parcours aux sols
fortemerlt dégradés, ~~t tr6s fréquent sur tous les parcours de la
communauté rurale de LAUGAR.

Le processus de moditication floristique tend à se
poursuivre ; les espèces de faible densité, caractérisées par une
régénération absente ou très minime, subissent une mortalité
accrue. Tl Y a une adaptation de la végétat ion ligneuse aux
condition~ de séchcr~~~c qui prévalent dans la zone de LABGAR. Elle
est de ven II e plu s x é r\) p II i le.

3.4.1.2.2 - Evolution du couvert herbacé.

En saison pluvieuse, les herbacées annuelles qui sont à
la base d'immenses p5turages du terroir, forment une couverture
plus ou moins continue. Elles sont alors rationnellement exploitées
par le bétail.

L'arrêt des pluies et l'assèchement conséquent des mares
temporaires coïncident avec le retour des animaux en un mouvement
centripète ve~s les points d'eau permanents (puits et forage) qui
supportent alors une charge croissante à partir du mois d'Octobre.
On é.lssist '.' il une! d(~~;tnlct ion rdp ide et totale du couvert herbacé
faisant penser à une dégradation des parcours. Plusieurs études sur
la dynam i que de cc couvert herbacé ont été effectuées et les
auteurs reconnaissent l'existence d'un changement qualitatif et
quantitatif de la flore.

VALENZA (1981) étudiant les pâturages naturels autour des y
forages du Ferlo, note à partir de 250 m des abreuvoirs (zone
occupée par des espèces nitrophiles non appêtées par le bétail) et
jusqu'à 2,5 km, une densité décroissante de la végétation avec une
prédominance d'espèces graminéennes. Au delà, la densité va
croissante avec une augmentation de la proportion des légumineuses
qui dominent.

UOUDET (1~80), de méme que TAPPAN (1986) étudiant y
l'évolution du couvert herbacée dans le Nord Sénégal, a remarqué le
recul voire la disparition des espèces soudaniennes sur toutes les
positions topographiques. Ce sont Andropogon gayanus, Andropogon
pseudaprtç!Jê...L Dihet~rQD.QgQD ha<J-er1Jpii et Schyzachirium exile.

UA et ÇQLL (1982) étudiant l'évolution des pâturages de~

LAUGAR notent la sort ie ct' espèces comme Tragus beteronianus et
Tragus racemosus avec une extension de Tribulus terrestris.
La végétation herbacée actuelle de la communauté rurale est ainsi
la résultante des effets des pressions animales et des facteurs
naturels (pluies surtout). On note la prédominance de graminées
telles que :

:;dlC}(·T1r·t r'l ri i.t Cj[';lC:U.L~;

1'; r.d rj n ):; t i :: t 1'" PHI l 'l
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Ce~chrus biflorus
et Tribul_ll~~ terrestris

Les légumineuses sont dominées par Zornia glochidiata et
Alys icaruus ova l i foU us. Ces deux groupes d'espèces herbacées
s'équilibrent parfaitement suivant les années (la pluviométrie).
Ainsi certaines années les légumineuses prédominent sur les
graminées 1 c'est le cas en 1987 (année de bonne pluviosité mais
a r rét IJ/ l'iiid turô) (ill 7.orn i ,1 d co l on isé tous les pa rcours
(SALL, 19~1) .

Depuis lors on note un recul de Zornia, dont l'abondance
dans les parcours est redoutée par les éleveurs à cause de ses
propriét0~ météorisdntes.

'!.'ribulg~__tr·[LO~~tl-is qui colonisait les parcours des zones
d'habitation, s'étenJ de plus en plus à l'ensemble des paturages de
LABGAR Ol1 il prend de! l'importance (BA et COLL, 1988).

Avec la sortie et l'abondance de Tragus beteronianus et
Tragus rq~emosus en plus de ZorniéLglochidiata, Tribulus terrestris
et AlysicdJ::PUS ovalitgJius, on remarque qu'une végétation herbacée
annuelle composée d'espèces de petite taille et de cycle court est
entrain de se substituer à la végétation originelle. Ceci sous les
effets combinés du piétinement, du surpâturage et de la sécheresse.

Ces herbes sont très appréciées par le bétail selon les
éleveurs, seulement leur inconvénient majeur réside dans le fait
qu'elles se réduisent en poussière en s'assèchant. elles présentent
ainsi un intérêt fourrager minime en saison sèche.

J.4.1.3 - Y01eur fourragère et classification des
E'lLçQ.!.-!r s .

La valeur fourragère des pâturages dépend de la nature
des espèces qui les constituent, de leur stade phénologique mais
également de leur valeur énergétique , de leur valeur azotée
(Matière azotée digestible MAD) et de leur bilan ionique ( GROUZIS X
,1982). L'unité fourrdgère (U.F.) étant l'équivalent fourrage d'un
kilo d'orge produisdnt 1,650 kcal d'énergie. Pour la communauté
rurale de LABGAR et dans une perspective de gestion rationnelle des
parcours, il est nécessaire d'avoir une idée de leurs valeurs
relatives.

BOUDET (1980) à partir des critères UF et MAD reconnait
dans le Verlo sénéYdlais 4 catégories de fourrages dont la qualité

varie du médiocre à l'excellent en passant par le moyen et le bon.
Partant de là et des travaux effectués par VALENZA et DIALLO (1972)
cinq cla~~~;C's de prod\wt i on regroupant di fférents types de pâturages
ont été <Jl:;tinrJul.'::1 IlL; Id CUlilll1Ullduté rurale de LABGAH pClr cet
aut.eur. ('L.lbleau llj.



Tableau 11 classification des pâturages de la
communauté rurale de LABGAR.

* Code
des Parc.

**
Patur

~~ -~-----,-------------,---------,
CLIS !Jot. * - ** Regroupements
ses MS/ha Description sommaire de pâturages

'. -- -

PS7 A2C

G4 G7 p~; rj Nappaqes sableux
200 Balanites aegyptiaca

Pterocarpus lucens
Acacia seyal

Sols squélettiques à
gravil.ferrugineux
Pterocarpus lucens

100
Nuls à Médio­

cre des sols
plus ou moins

---- -----i--------------j squé l ettique s .

lG2

G8

G2G1

i-------+----t----I-------t-------------t---------i

D1A PS1 DIA
Massif dunaire de

III 400 l'érg ogolien
combretum glutinosum Moyens à bons
Guiera senegalensis
Balanites aegyptiaca des sols

--------~-1-------------1

A1a Alb Ala IV
Glacis et dépression sableux à

SOO de l'erg ancien
Bl.lli.l11 l t~s <.legyptiaca sablo-arg i leux
Boscia senegalensis

--~- ----- -----.--------+-----------1

PS2 PSJ PS2 If 900

erg ancien
B<.llanites aegyptiaca
commiphora africana
sclerocarya birrea

Excellents
des sols

argilo-sableux

PS4

* - VALENZA et DIALLU (1972) ** - BOUDET (1980).

Il ressort de cette étude que les pâturages sur sols
argilo-snbleux de l'erg ancien et les couloirs interdunaires plus
ou moins urgileux sont plus productifs que les pâturages des
sommets de dune à sols très sablonneux.

Ces deux groupes de paturages sont plus riches et ont un
potentiel de production plus élevé que ceux sur sols plus ou moins
squc>lett i ques.
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La production des parcours naturels dépend pour une large
part de la strate herbacée qui est elle-même tributaire de la
pluviométrie.

Les résultats d'inventaire de la biomasse végétale
ell ('ctlH' 1)011 lu C::J< "1)/11'('1111.' 1(':; d('ux utri.1tüD. Tlu ~jOllt rappor-t6s à
l'hectar~ ut cumulés ~our donner la production végétale totale. On
remarque que la production herbacée est toujours plus importante
que la production ligneuse. Les valeurs obtenues à LABGAR ces cinq
dernières années montrent une grande variabilité de la production
végétale (tableau 12), ce qui prouve que la densité végétale est
fortement influencée par la pluviométrie.

La production moyenne de ces années est d'environs 1200
kg de mati6rcs s6chu:~ (M.S) par hectare et par an, correspondant à
une production globale moyenne de 10].920 tonnes de M.S pour la
communauté rurale de LABGAR (86.600 ha de superficie).

Sachant que le coefficient d'utilisation du pâturage par
le bétail varie de 30 à 50 P 100 suivant la saison (GROUZIS, 1982), x
nous adopterons le taux de 35 p 100 pour toute l'année, soit un
disponiblo fourrager de 36.282 tonnes de matières sèches.

La capacité de charge d'un pâturage étant la quantité de
bût<.dl (Jill.' cu lJ~ltur.l!JI' puul uupfJ0rlul" 8ûns ue dût6riorcr (IJOUDET,
1980), son calcul se fait avec une unité de bétail standard qui est
l'UBT (Unité Bétail Tropical) définie par RIVIERE in PAGOT (1985)~

et qui est l'équivalent du L.S.U. (Livestock Standard Unit) des
Anglais. c'est un animal de 250 kg consommant conventionnellement
6,25 kg de M.S/j soit 2.250 kg/an.

On en déùuit que los pjturages de la communauté rurale de
LABGAR peuvent potentiellement supporter environ 16.120 UBT/an
soit 5,4 hù/UST. Ccci n'étant ccpcndùnt qu'une valeur indicative,
car les productions végétales de ces parcours très variables
(tableau 12), ne peuvent certaines années supporter la moitié de ce
nombre. Ceci est souvent à la base des grandes transhumances.



GU

Tableau 12 production végétale de la communauté
1I11',dl: d(' Ll\llc;l\R do 1987 à 1991.
(Source, CSE) (kg de MS/ha/an) .

1988 1989 1990 1991

-_ ... _--.. _."--''''-_. --

L Il L H L H L

- ..1--.---...- -_.,-_._._-

"LB? 190:; 124 569 80 720 119

-_.- -1
1'J92 1 2029 649 839

______L.

IlL

'r--
198_~ ,1

1

Il

-]

1
Année

Product
partiel 774 103 l~O

le__I_~__
Product)
totale 1 87"1

1

L- L __, _ L __._
Il pr'udlll:t ion tll.'rl)'I('C'(:

L= production toliaire des ligneux

3.4.2 - E%nlQjt~tion des ressources végétales.

J • 4 .2, 1 - Pr i.nçj D.L9..'.lttJJjsélt ion de l'espace pgstora 1.

'rraditionnellement la structuration de l'espace du Ferla
reposait sur la distinction entre zones dites de diéi (milieux
physiques favorables) et zones de laddg (brousse interstitielle non
appropriée) GROSMAITŒ in (TOURE, 1987). Le diéi est subdivisé en
hurum jointifs qui représentent l'espace sur lequel le rumano
exerce son contrôle.

La gestion des parcours était régie par le système
"hurum" ('Il :.::aÜ;cm dl':; pllli(~~:;. C'c~;;t un ensemble de règles qui
organisent l'occupation des terres de parcours, l'objectif visé
étant d'assurer â chaque rumano un espace franc dans lequel ses
animaux vont paItre sans concurrence avec d'autres.

Ce système: étêJ. i t appl icable tant que les ef fect i fs de
bétail étaient limités. Cependant avec l'avènement des forages et
l'amélioration des conditions sanitaires du bétail, il y a un
accroissc:llwnt de la concurrence pour les paturages. Cec i a conduit
à l'abandon du sysU'!1'C' "11J.HJJl!l.~~ par les éleveurs.

Dans le but de contrecarrer la relative anarchie qui
s'est installée, les pouvoirs publics ont entrepris des actions
foncières (Loi sur le domaine National et sur la réforme
administr;ltive et territoriale) visant à une plus grande
r~';r)on~jdj)i l i:;atlun '.k:; !Jupuli-ltions vis-à-vis de la terre (KANTE,
l C) 1; J ) •
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J.f' CUII!j!' Il 1 III dl tI'! I./\IIC/\I<, urYùrw UûlliJ6.t',1Ill du la
communaute- rurale, l1r'vr'ait édictl'r des mesures réglementaires
néCl'::';Si.ljl'~:; {Jour UII" )JI)IlIit' ('xploildtion des ressources naturelles
et la protection dl':~ bi l'ns. En réa lité on reconna i t avec DIOP
(1989) que "la terre en tant que telle continue de n'avoir aucune
valeur pour l'éleveur, seules l'eau et la végétation
l'intéressent".

Nous n'avons ainsi noté l'existence d'aucun système de
coditicdt jun dl' l'c·;·:/,iuit"tioll dL':": parcours: lù règle gén6rale
étant la n:cherctJ8 ck l d Sd t is félet ion des besoins de chaque éleveur
indépendùmment de tout souci de préservation des ressources
naturelles.

3.4.2.2 - Cgnduite des troupeaux.

A LABGAR, les animaux appartenant aux membres d'un gallé
sont rassemblés en un seul troupeau. Les propriétaires de grands
(> f f C' c t i t:; l' f' Il ven t 1(': : C' c 1;1t (} r c· n t r 0 \l Peaux ct e t a il lep lus réd u i te,
tli::.;persû:, l'Iltre dit l c:n.!llt:..: campClllellt:..: (cas du troupeau du Chef de
campement de Gaidoum hùyrdnké).

Tradi tionnellement l' entret ien et la conduite des animaux
vers les zones de parcours et d'abreuvement sont confiés aux jeunes
gens.

Avec des outils rudimentaires tels que corde, couteau
(labi) , coupe-coupe, (d i ass i) et l'inséparable bâton, ils
parviennent à assurct- ,lU bétai l une bonne pi tance et un abreuvement
correct l'II parCCJUI't1llt de CJrcJnde~ distances à pieds vers les
meilleures zones de pâture. Cette conduite (ngaynaka) est
considérée par les éleveurs comme un véritable art nécessitant des
connaissances approiondies du milieu. Ils reconnaissent qu"'un bon
éleveur (~st celui qui. sai t conduire ses animaux dans les bons
paturag(:~; aux moment::.: les plus indiqués".

t~os eW-Iuc le:::.: révè lent que ce mode de conduite, très
éprouvant physiquenll'nt pour les bergers, n'est pas uni formément
adopté dans la communauté rurale. Il est différent selon l'espèce
illlillldlt: Illoli:: au:;:;i ::"11111 1" :;.ti:":Ufl.

3.4.2.2.1 - En saison des pluies.

Avec l'abondance d'eau et de pâturages, les éleveurs
séjournent dans leur:; ~l.LI}Fd.~ où ils s'adonnent à l' agr ieulture. La
conduite obéit aloc~; au souci primordiale de préservation des
champs ül in d'éviter les confl'its. Une famille disposant d'un
nombre élevé de bovins et de petits ruminants, fait une conduite
séparée des deux troupeaux. Cependant si la proportion de petits
ruminants est faible (cas le plus fréquent), on a recours à la
conduite en association avec les animaux des voisins ou à une
conduite mixte.

- Les trOLqjl'dllx de bovin~~, constitués des adultes valides
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(les jeul]('~; de lait l't 10s l1léllddcs restant au campement) sont
concluit~; '/ers 105 1)<ltllr<J(JC'~:; 0t ]('S points d'eau pour seulement
:J.';[JIOO d,,:: L'levI.'ur:; l'Illlllc'te:::. l'dt Illl ces derniers, les per~;onnes

chargées Liu gardientld(J~ <.qJpdrtiennent au Gallé pour 60plOO, les
40plOO re'sttlnt sont cIe:,: '<:..lYJE.!...ne étrangers à la famille (tableau 14).

Le g~Ynnko, hdnitùnt le C:EtUé de son employeur, conduit
ctldque 111,lt in le:; dni/II'IUX v(;r-~; 1l..':; pilturages. Le retour a lieu le
soir ent t'l' 17h ct l,;h (Jé'lléralcllIL't1t. La rémunération se fai t en
nature (J,lit et une <J(~l1jss(' par an) ou en argent (50.000 F.CFA par
an en muy'·nne).

Les enqu(;tc~; font ressortir qu'à LABGAH, 75p100 des
éleveurs ne gardent pas leurs tr'oupeaux; les animaux qui sont
habitués au terroir sont seulement dirigés vers les parcours en
sens opposé des champs (gese). Ils reviennent chaque soir au
campement sinon leurs propriétaires savent toujours où les
tnJllver.

- Les troulWduX de petiL-; ruminants (ovins et caprins) de
ta j J lep 1U:; 0 u moi n :~ i IHpo r t t.l n t e ~~ u j V il Il t les 9 a Il é son t cond u i t set
sur v e i Il c: :; pou r plu ~; cl Il ') 0 P 1 Cl 0 des pers0 nne senq uété e set ce c i par
les homlll~s et/ ou g arc;ons de l t.l fan) i Il e (SOp100 des ca s) ou pa r les
aynabé salariés (20plOO des cas).

La tendance des peti ts ruminants (caprins surtout) à
détruire les cultures, en plus ùes risques de pertes (vols ou
prédateur:; (chacals)) 1 ont été los raisons souvent invoquées par
le:; é lev' ' U 1. S pou r c: XI) j i Cl U l' t' cc t t c! :; U r v 0 i Il a nce.

Ce tri) va i 1 i IIcoll1bo yéné'ra lement aux jeunes garçons qui
sont très t6t initiés Q cela. Les familles qui ne disposent pas de
cette main-d'oeuvre ont recours à des salariés sinon leurs animaux
sont laissés en pâture libre (lOplOO selon enquêtes). Ces animaux
reviennent chaque soir au campement où ils sont mis en enclos.

'l"11)ll,HHI 1) : I"I'I){Jtlil)JI Ikr; tl'(JUpu,tUX YtlnJÙu LluJUIl

Id :;di~;C»l (~;elon nos enquêtes).
--.

PETI'fS RUMINANTS

Saison Saison
des pluies sèche

90 p.100 90 p.100
---_..- r--'

10 p.100 10 p.100

_..._..._._.- ._..- -_ .._-_._-_.__.

Saison
sèche

10 p. lOU

BOVINS

Saison ùes
pluie:;

2~; p. jU()

~~~u~:~~~s-I~~~.~lOO--··90~:~~:r)
L. _

'J'l"UllpC.'''II~:

gardés
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l:~rJLll l j 1 jUil c1l!é,; [Jc.:I'UUIIIIL':J c..:hary6(;!s du yardlul1Ilùye
des truil[J(!dUX selon leur statut ( enquêtes).

--- -,,~ .. _-,,- -- -,---,,-_. _.

HU\j1N~; PETITS RUMINANTS

__"_0-

Saison des Saison Saison des Saison
pluies sèche pluies sèche

- -_. .... .._-------- ---,-----_.~-_..

bergers
salarié~; GO p. 100 25 p.100 20 p.lOO 30 p.100

1----------- ---- -------- _.-.--_._--_._.".
-~_ ..._----~~ ----------_..

Membres J co!

i
la famil ll! 40 p. lUO 75 p. 100 80 p.lOO 70 p.100

Période caractérisée par une raréfaction d'eau et de
pâturages, les éleveurs <:lbéllldonnt:nt leurs dumale pour s'installer
dans l'il j re de desserte ùu for<:lSje. Ils pratiquera ient a insi le
sedano c'est à dire qu' i 15 séj ournent dans leurs campements de
saison sèche.

La quasi-totalité des éleveurs interrogés déclarent ne
pas conduire leurs troupeaux de bovins qui, par habitude,
expJoit(}llt les mèmc!~; p"l'cours. Ils SOllt attendus aux points d'eau
tous lc'~; deux jUIJt·~; c\tin dc' contrôler leurs conditions
d' a!JreuVI '/IIL'nt.

Quand le d6f ic i t fourrager devient très important les
bovins (selon les éleveurs) mettent à profit les nuits pour
compléter leur ration. Ceci est surtout le fait des autochtones
dont les animaux sont habitués et ne risquent pas de se perdre. Par
contre les transhumants qui sont en terre étrangère pratiquent une
cO/ldu i b' ,.\ U/lU ::urVI' i Il ;lIlt.'f~ :~t l' i cl (.:; de leurs troupeaux. Le taux
d' é l eveul'~:'; condu iS<:In t. l(~urs troupeaux de petits ruminants reste
trè~:,; élevé CJOplOO (11"11)1 C.!dU 1]).

troupeaux
ruminant~~

laissés en
Ferlo que
l'allnée",

On note <lins i que le mode dominant de conduite des
est une surveillance très rapprochée pour les petits
en toute 3Ll ison. Par contre les bovins sont souvent
libre pâture ; ce qui fait dire à TOURE (1987) pour le
"ld divaqation des bovins s'étend désormais à toute

L' é levag8 i;c':l t. iqué dans la communauté rura le de LABGAR
est commc: dans J'(on~~r..cmblf: du Ferlo une activité de cueillette
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(JAIINKE, 1~(4) qui (;ullsiste pour les animaux à aller trouver la
nourriture et l'e~u l~ où elles se trouvent. Il est qualifié de
type exl"II:~it tr-auit iUIII1Cd (JŒUUUL, 1':J77).

Depuis l'avellcmcnt du forage dont l'implantation visait à
la sédentarisation ck~~ éleveurs (BARRAL, 1982), on assiste à une
réductioJ1 de l'amrlitude des déplacements saisonniers. Les
transhumdnc;es à 10nCjLle distance (hors de la zone d'attraction du
forélge) UL~venant exc:l'ptionnellc::;; ont lieu seulement en cas de
sécheresse ou de feu Je brousse grave.

J . 4.2. J .1 - 125~Q..] dcements sa 1sonn iers.

Les d ispon i hi 1 i tés faurrélCJères et hydr iques déterminant
la mobi] i \(~ ues ani!lldux (.!t Jc~~; élcveuc~, sont sous la dépendûnce de
1<.\ :;alSuJI.

- En sélisun Jes pluies l'ensemble des éleveurs hormis
ceux de LABGAR-village, séjournent dans leur dumale. La proximité
et l'abondance des p5.turages et de l'eau permettent de petits
déplacenlc;nts pour les anin1ilux. L'éleveur connait alors une relative
tranquilJ ité lui laissant le temps Je cultiver (80p100 des éleveurs
interrogés). rIs resteront sur place tant qu'il y a du fourrage et
de l'eau [Jour les an ilTldUX. Lc~s récal tes sont faites vers la f in de
cette pél"Îude (ti(Jun' 13).

En saison sèche coincidant avec la disparition
progressive de la strate herbacée autour des dumale et
l'assèchement des mares temporaires, les éleveurs accompagnent leur
IJétd il c'l pra t iqLw Il t l L! ~;(.'d dl1Q. Il s abandonnent leur rumano pour
s'installer avec famille dans leurs campements implantés mi-chemin
du foragl' et des p5.turaCjes encore fournis.

c'est la periode des déplacements en tout sens, certains
éleveurs ue LAl3GAH transhument tandis que des étrangers à la
communau Lé ru ra le viennent s' y insta 11er avec leurs troupeaux.
Période également très difficile, les animaux chétifs et fatigués
effectuent de longues marches (15 à 20 km par jour) pour s'abreuver
une foio; tous les U"lIX jour~; et sc nourrir sur les pâturages de
plus en plus pauvre:;.

fi l' appror'tlc' de LI ~éll:;on des pluies (reconnue par les
popu la t i un:.; élU bOUI<J (~UllllC~l1H::nt ou l d 1 1ora i son de certa i ns ligneux
comme le ;;ç l erocsH:.Yi~t) lrreillL il Y' ;1 une amorce de retour vers les
dumale ou les pasteuLs commencent 6 préparer les champs en vue des
cul tures. Et le cye le recommence. Ce rythme saisonnier dans le
terroir de LABGAR prend l'allure d'une routine qui n'est
interrompllr~ que pa r un!' ca t a strophe écolog ique
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F:lgJ:.l.r~_J}: mOllV(!ilIC!nt~~ ~;Zl lsonniers des éleveurs de
L/\UC/\I< :.;elul1 lc.~ calendrier ayro-pastoral

(adapté de DIOP, 1989).

Pratique "sedano"
.J-I .. _... •.__-'-_,

--_.... _---+----

"Ccete:

- .-

in . 'II t Sept Oct. Novemb.JUl .Aou

1

1" IINDungu ll IIKawlé"

cpli
vers

urnilno ll séjour dans le
"rumano"

)r6parat. Culture
des des RECOLTES

;hamps champs

....._._._._... '--....... _..•. _-_.- - -~., ._-

"r

Mouvement hors de
l'aire d'ilttraction
du toruyC!.

Il Di1bbunrJe:"

Déplacem.
di1ns l'di­
re du turil
ge.

3.4.2.3.2 - T.ri.1nstllLmanCt;~s exceptionnelles.

Ce sont d(!~J déplacelllcnU; vers de nouvelles zones
d'accueil (heg9ucj(~ cn p~!li'IjJl:) souvent très éloignées, qui
nécessitC!llt parfoü; Il' déplacement de toute ou d'une partie de la
famille. L~ peul adopte alors un comportement de nomade. Il quitte
son campement emportant son mobilier qui est léger (matériau de
base constitué de bois) et très adapté à cette situation.

Ces déplacements ont pour cause un manque de paturages
sui te à un déf ici t pluviométr ique ou à une augmentation de la
pression animale conduis<:lnt à un surpaturage. Les éleveurs de
LABGAR sünt alors obligés de conduire leurs animaux vers le Sud et
l'Est. Lus mouvements vurs la vallée du fleuve Sénégal ont cessé,
à cause de l'emprise de plus en plus importante de l'agriculture
dans cette zone.

IJu~; enll ue t,,:; C)JJ L pur té ~;u t- les trois der n ières années
(1989, l'J'JO, 1991) 1 tout en nous informant sur les grandes
sécheres:.:C:s des 11l1nc·,.!S 1972/197'3 C!t 1984/1985. Pendant ces deux
der)) ièn~:; pC'riocles dl':; tr'iJn~;}111mdlî(.:(·:; ont été effectuées sur de très
l 0 Il CJ U e s cl i :..; LI nc e ~; (j il: : IJ U 'a 1J il YIl r l? t Loumbi au Sé négal 0rie n t il 1) .

Ainsien l 'J 8') , année de bonne pluvi 0 métri e (373 , 7 mm)
bien répartie, le fourrage a été abondant et riche. On a enregistré
un taux de 3p100 de transhumants chez les éleveurs interrogés et
r.:(~ci SUI (h' cuur-tr:·, Ji:;tdrlCeS (c1;.lrlS les communautés rurales
C~ n v j 1" 0 11 fi. 1 Il LI: S ) f i SI LI [1 ' (1 4 ) •
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EnI 9 90 é..l v·; C U J1 c:: plu v i 01116 tri e de 2 8 9 , 6 mm
les pâtuJ drJes ont l.·CI: tiès ubonc1ants dans toute
rU!"tle. lill envalli:;:;r'i\lf'llt pd!" lC'~ sûuteriaux a été
année (SALL, 1991), peu de d6y~ts ont été causés aux
LI i Ide 1 -1111': de tr'<tI:::IIUJi\:IIWC' il C:·tô observé (lplOO
inlcrrurJ'. :.j .

bien répartie,
la communauté
signalé cette
pâturages. Un
des éleveurs

En 1901 LI ~d ison cles pluies a démarré avec un grand
retard (tin AoQt). Lcs qUé..lntités recueillies ont été très faibles
(217 mm) avec une répartition spatio-temporelle assez irrégulière.
Le tapis tlerbtlcé èt puine reCOlîstituo a €lt€l dotruit, suite à
l'a f flux important des trtlnshumants venant des forages du Nord
(MBid i, 'l'essekré, Ta tk i). Cec i sera la cause du fort taux de
triinshull\.IIW(> obse rv(. che z les é l CVQurs de LABCAR cet te année
(tliJldOU ,l,·:: (dcVL'CIl:. ilil"! lu rJ0::)

Les localités d'accueil 6toient souvent assez éloignées
(Th ie l, Vé l ingara, Hanerou dis tZlJ1ts d'environ 150 km de LABGAR) au
point qu'à notre drrivée dans la communauté rurale beaucoup
d' éleveur~=, n' éta ient P;IS de retour. 1,' interrogation des populations
présente::, montre que' dilns '1 SpI 00 des cas toute la f ami Ile
accompayJil.~ le troUpl'iIU, et <lan~..; ~;';plÜO des cas une partie de la
famille :;c'ulement sc déplace.

L' importance t1(~S disLlncc::s parcourues, souvent à pieds et
à dos d'~ne, et la nécessaire surveillance constante des animaux
qui risquent de se perdre font que ces transhumances sont très
pénibles pour les éleveurs. Ils font également face à l'hostilité
des populations hôtes qui leur reprochent de voler du bétail et
d'être suu vent à l'oriyine des feux <le brousse.

Au vu de tous ces problèmes, on comprend qu'à LABGAR les
éll,vl-un; JI'('IIVi:id1jl'/lt 101 11"dl1:i111lill,IIIC'(' qllû lorsque lé\ recherd1e de
p5lu~aye puu~ Id SUIvie du 0ûtdil leUI est imposêe. Ils reviennent
dès que les conditions le permettent, pour exploiter les parcours
à peine reconstitués.

J . 4 .2.4 - lJtiU~;~}J::..iorL"g(~~~ ressources végéta l es.

De type extensif 1 l'élevage pratiqué dans la zone de
LABGAR s(~ fonde esselltiellement sur. le broutage par les animaux des
végétaux spontanés <les pdturages naturels. Les enquêtes nous ont
permis de noter un compor'tement al l.mentaire lié à l'espèce animale,
ma i~; éq.\ 1 f·w.... nt Ù 1 'l', til t de~; pil t urllCJes (r ichesse en espèces
tot'temellt dppétées, c~l ~.;L1ÙQ phl'llo1ogique des plantes). Ceci
détermin'int la r()C~II'r('h(> (,t le' choix des espèces végétales par le
bét'l il.
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3.4.2.4. 1. l - ESD_èc~~ végçta les consommées par le béta i 1.

Ld venue 1 i (' LI ~"l11 ~,;Ull des pl u ies, s'accompagne de
l' abond<:lrl(,~C' ct de 1,1 t' i chc:.;:,;c de la végétation offrant ainsi aux
animaux un large chaj;,; d'I,::spèccs appêtables. Le fourrage est en ce
moment très humide, il est alors considéré par les éleveurs comme
un aliment peu consistant pour le bétail qui vient de traverser une
longue période de dis~ttc.

En saison sèche les végétaux se transforment en paille ,
perdilnt 11111' bonne p'irtic' (h~ l(~llr:; qualités bromatologiqucs par
suite de: j'<JUgme:ntût iUIi du taux dc' ce:llulose et de la baisse de la
matière diéutée totall'.

En période d'abondance, les animaux sélectionnent les
plantes qu'ils consomment. On note alors, chez les bovins et ovins,
une préférence pour los hcrb~\c&es dont le taux dans la ration
alimentaire est maximum (SHAP.J1AN et GNING, 1983). Ces auteurs en
étudiant le comportement alimenta ire des animaux de la zone de
LABGAR, trouvent un tilUX d'herbacées dans la ration de 75plOO et
VJ!J]U() l'·:'I,,'(..:tiv'--~/II('111 l'J'f'i'. IL!:; lJU'IÎI1:; ut ovins. ('l ....llJloau 14).

r
--··-----

Sllison des
p1uLes p.lOO

'rab1eau 1,.4

-_..-._-- ---------jf---

UOV f li:;

OVINS

'J ()

80

proportion des herbacées dans la ration
des animaux de la zone de LABGAR
(SHAHMAN et GNING, 1983).

Saison sèche Taux moyen
p.100 annuel p.lOO

.._--

CO 70 - 75

._-.-._-_.,.

55 65

--------_.-

la 25

,-,

L~ tiyure l~.b (d'ûpr0s les données d'enquêtes) montre
chez les bovins (moins sélectifs) une consommation quasl­
équivalente de graminées et de légumineuses. Les petits ruminants
consomment beaucoup plus des espèces légumineuses (figure 15.a),
parmi lC':.;quelles le ml;:~og_Q (Zorl}j~,__gLochidiata) et le mJ2amtou
([tly::;jci\r'I)II:~~__,QY_{,dif()1 jll~;t ::.;ont lC'~; plus recherchés.

Les grarnirwc~s surtout los plus grandes, dès qu'elles
atteignent le stade d'inflorescence ou qu'elles s'assèchent sont
délaiss6os. Leurs fouilles â sec sont souvent couvertes des poils
glandulaires et sont alors très exceptionnellement consommées par
1G IJl~tit ir:tdil qui Id(~tère rdmcJ.~;S(~C les feuilles d'arbres tombées
Ci u 1('sI) '1 li!: : ; ( <J rJ U ~ ; :. ( , : ;) "
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A cela il f~ut i.ljouter les graines tombées et enfouies
<.1<.111:"'; IV,f) l, (Yldil1f':; de tlll)P(~.L'< ( J'ribulus terrestris)) quü les
animaux 10cherchent IllJemmcnt dVec leurs lèvres en saison sèche.

Lil strdte Il''rIJdcé~t.· déjèl tees appauvrie tend à se raréfier
au 1ur ct LI mesurv (1<: ]' dVdllCéc UC~ Id saison sèche. Cette extrême
pauvreté (en m<.ltièrc' )Jrut(~iquu surtout) des herbes, est compensé
par une utilisation dccruc des ligneux dans la ration alimentaire
des animaux. Cee i a été d6montré p<:.tr BLANCOU et COLL (1977) qui,
étudiant en fin de saison sèche le bol alimentaire ingéré par un
zébu gobrd f istulis(}, tr-uuvent un LIUX de ligneux de 45,7p100 dans
la ration.

L'imporLHlcc dl! la consommation de ces ressources
ligneuses par le bét,lil est reconnue par les éleveurs. Les espèces
appétées différent cepend<.lnt selon les animaux. Ainsi les bovins
consomment presque uniquement les espèces non épineuses (Grewia
bicolor, Guierù senegalensis, Pterocarpus lucens, commiphora
africana et Boscia senegalensisl à l'exception de Balanites
9.Qgypt ii1l:i\ qu i ma 1qré 1es ép i ne~; est bien consommé. Les petits
ruminant~~ (caprins ~_;urtout) consul1lnwnt aussi bien les espèces
épineuse~~ que celle~~ qui Cil sont dépourvues.

L'observûtiun du 'l'I\BLEI\LJ (16) montre une exploitation
fourragèrc.~ assez importante, pê.Œ tous les animaux, de Grewia
bicolor, Pterocarpus lucens, commiQhora africana et Balanites
aegyptiaca. Seul Adclu~~m obaesum (baobab de l'hyène) n'est pas du
tout appété à cause de sa toxicité.

Li.l var iéte: des purt ie:...; consommées (feui Iles, fleurs,
gousses, rdmeaux), L'existence d/esp~ces à floraison multiple
(Ac.<lcia .,';P. piliostirJrn;LL~ticUJJltl)IUselon éleveurs) et de celles
gardant leurs feuilles en saison sèche (Balanites aegyptiaca) font
que les animaux échelonnent leur consommation de ligneux dans le
temps mais également dans l'espace.
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li t i 1 L;a t i üll~~ des espèces l igneuscs dùns la
cOl1lJnunauté rurale de LABGAR

(selon nos enquêtes).

Esp6ces l iyneuses
---- ------- - --------------

Noms scivntifiqucs

T~;-;j-~i Sel t . ['ou r rùCJère ut il i Sù t . Domest ique

1 Hovi~-;-- l'.j{uminant Feu constr-u-c-t-.-i
------------- ----------------tr-------+------~

++

+++++++

+

++++++

Guiera senegalensis +++++ +
r---------- --------------- ---- ------------ --~----------_It_------t_-----_I
Grew ia \) j color ++++++ +++

-- -------- ----- -- - ---------tl-------+---------I

Pterocarpus lucens +++ ++ + +
------------------ -----------1+-------+---------1

Boscia scnegalensis ++
---------------H--------t-------t

Commiphora africana ++ +++

Bauhinia rufescens ++
-------- ------------11-------+---------1

Ba lani t()~; aegypt iac<l +++ 1- -j.-t+ ++ ++
------- ------------ --------------- ----------------1+-------+---------1
Acacia :;('n(~qal +f-+

Zyzyphu~; 111<lUr i tianél +++
---------- ------- ----------------It_------I--------I

Acacia soyal +++

++++++
------------ -- --------If-------t--------I

Odlberyid mulanoxyl.
------------

Combretllm CJ lutinosuJ11
------
Mytragina inermis

+++

++

-1 fil-

Calotropis proc~ra ++++++

Anogeissus leiocarp. ++
----------------1---- ----1

Acûcia lduulana -II

-11

r-------------- -- -- -- ----- -------- -----------jl----------------~

Combreturll dculcatulll
~----------------- ---- --------------- --------------jf-------t--------t

1
~ L • _"_ _'____
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j . 4 .2.4. 1.) - fYLJJ oi.tJ1U-.!:2..!J des paturages.

Les é'lcveurs intègrent souvent le sanghré au baljol
(baljol-_";~_LfJclhré) à Célu~;e de la présence de mares sur ces deux types
de parcours. Cette typologie des pâturages - déjà signalée par
NAEGELE (1971), BAJ(J(I\L (1<)82) et DIOP (1989) - reposant sur la
distinctiun entre deux potentialités pastorales complémentaires,
conditicJlIIlC' souvent l' În:;t.Jl1dtion Je~ éleveurs et leurs troupeaux.
En et tei,les CdlliJ}/ '1\11:11 t:> :-,uIl t ér 1<)65 de pré f 6rence en zone
intcrmédidirc (rriarCjuJ_1 ccci permettant de faire profiter au bétail
de chaque type de pdturage au moment le plus opportun.

J . 4 . 2 . 4 . 1 . 2 . 1 - .E2ill-l 01J;'_9t ion des pâ t u r ages desé no.

En saison des pluies, le seno est rapidement fourni en
herbes, il est alors exploité par le bétail qui vient de traverser
une longue période de disette. Cette mise au "vert ll s'accompagne
souvent d'accidents alimentaires chez le bétail (météorismes,
diarrhées) pouvant entraîner des cas de mortalité. Ces accidents
sont dus à la tendreté des herbes (faible taux de cellulose) mais
aussi â la présence en abondance d'espèces météorisantes telles que
Zornia gl(>c;hidiata (pli peut dominer sur ces parcours. Du fait de la
rareté de l'eau lc~ dnimi-lUx vont s'abreuver au baljol. Ceci
continue jusqu'i\ cc que le' !2.uli.9.1 ~oit fourni, le seno est alors
délaissé.

En année de très bonne pluviosité, les animaux (en
particulier les bovins) préfèrent le seno où ils trouvent de grands
es p;l ces (.t cl e l' h (~ r li (. (' n Cl \l;'\ n t i tés U f fis a nte . Ils dé lai s sen t 1e
bal lol illuI1Jé d'(~au cl. cIlvLllli J' in~jcctcs piqueurs (tabanidès). Dans
ce cas J (~ ~~'no est t t"lJquenté jusqu'en f in de sa ison des pluies.
Dans tou:; les cas ,lU !<a~lle (Octobre et Novembre) 1 les bovins
fréquentent le seno uÙ on trouve encore du fourrage herbacé IIvert ll

(taux d'humidité assez important). Par la suite à la venue de la
pleine saison sèche (dabbunde) 1 le seno (composé de paille
d'espèces graminéennes hautes) est dé la issé au prof i t du ba Ij 01
jusqu'à épuisement de celui-ci.

Au ceetel, période de transition entre saison sèche et
saison des pluies, tous les pjturagcs sont pauvres en fourrage
herbacé ct deviennent des étendues de sol nu. C'est la période de
soudure particu l ièrement pénible pour le bétai l, les éleveurs
s'approvisionnent alurs en intrants alimentaires à la SODESP. En ce
moment les arbrES et arbustes du ~,Ç:~LlQ bourgeonnent et fleurissent.
Ce fourrage ligneux d'appoint qui constitue alors la plus grande
part de la ration Jus animaux (13LANCOU, 1977) est abusivement
exploité. Les aynabe pratiquent un émondage (ébranchage ou abattage
(kli jl_IIIII'''' 'lrhr";1 1''''11 /nl'Itll' 11';; It'uillu(J à portau dou illlÎl1ldUX)
( 'IJl Il 1 i lJ \ ! ' 11il (li Il :; i d 1d J: 1() 1. t I_! ta!" 1 cl réf i) C t ion d (' ces e s p è ces .
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Cette périoJe finit avec le début de la saison pluvieuse
qui voit lc' f,{?nC2 sc> 1 ullnIÏ i~ en llc'cL!e; et le cycle recommence.

J . <1.2. <1 . l . :~ .;, - J-:~:l!J5"LLt;"IJj on cles pâturaq(~s de ba l j 01.

Les parcoul'~; Je büljqI sont caractérisés par une
végétation ligneuse plus cl(2nse qu'en seno avec une strate herbacée
généra lement rase compor tunt une proportion importante de
légumineuses telles que Zornia glochidiata, Alysicarpus
ova l i fo Ji ll~~, Ind i~QJ('r;I_~;j2, etc. Lc's éleveurs trouvent cette herbe
du baljot plus succulente et plus nourrissante pour le bétail. Elle
permettruit un meilleur engraissement et une meilleure production
laitière aux animaux. Ces parcours présentent cependant
l'inconvénient d'être marécageux en année très pluvieuse. La
végétation très dense alors, recèle des insectes piqueurs; ils sont
dans ce cas abandonnés. Sinon en année de pluviosité moyenne, le
ba l j 01 est préférentiellement exploi té par les animaux durant toute
la périoJe ndunqu ; l'abreuvement se faisant en même temps aux
mares temporaires.

Au sortir Je l'hivernage ces parcours deviennent secs,
les bovins pâturent alors en se no tl.lndis que les petits ruminants
restent en baljol.

Après cet.tc' pÔriode ilf'[lclée kslwlc, tous les animaux
retournent au baljol yui est alors exploité jusqu'à épuisement;
dès lors i1 est abandonné au profit du seno.

I)dns tau:.:; l(.. ~; Cd~;, en sdi~~Oll sèche, il s'agi.t de tirer le
maXlmum du disponib10 fourrager <.Issez limité (indépendamment du
type de pdrcours) et la pratique du sedano permet d'exploiter
intégralemont les pâturuges les plus éloignés du forage.

L' épu iscme'llt tOtil l de Cf:S pâturages de la communauté
rurü le, l'~3t reconnu par les éleveurs quand leurs animaux
rencontrent ceux des forages voisins, ceci donnant généralement le
signal de la transhumance. Cet épuisement survient plus ou moins
précocement suivant les années.

Le seno, bien qu'ayant los valeurs de biomasse herbacée
les plus élevées, n'est pourtant exploité qu'en dernier ressort.
Les éleveurs parcourent en priorité le baljol, qui du fait de la
fa i b 1esse' de sa biorn"\sse herbacée, s'épuise assez vite, obI igeant
les .. nilll, IlL< (l se L"<.1I.J<ltlle :';Ul" 1e ;~~,'l.!.!d.

Lél stratégj e pastorale dc!s éleveurs de LABGAR, reposant
sur une l.Junne connû i ~';Sû nee des cl if f érents types de pâturages,
apparait comme parfaitement rationnelle. Sa mise en oeuvre a été
possible qrâce â l~ connQissance des espèces végétales dont ils
SdV(~nt ilfJ[;r'(~cicr Iii Vd leur pour leurs anim2lux.



J . 4 . 2. Ij .2 - r\ilt.r~~_~3. ~LtiJ.ju~;~l..t-i9ns de ressources végéta les!

!':n dehoc; dl; leur intorêt fourrager, les ressources
vé(J('lL1ll'::, [Jdrticul j"II'IIII'Il!" 1(':: [ilJlleux, sont abondomment utilisées
par les ~leveurs dons cliftcrents ûspects de la vie pastorale. En
effet tfJut~s les pdrt ie~; de lû plante sèche ou humide sont
utilisées les feuilles, les brûnches, les troncs et même les
racines et fruits. Ces utilisations sont à des fins alimentaires,
médicinales (pharmûcopée traditionnelle) et également comme
matériau de construction ou comme combustible.

- cxploitdtiun dus fruit:; et sève.

Lû sève du yommier (Acdcia senegal) communément appelé
"gomme ardbique" est récoltée par sCLlrification du tronc d'arbre.
~Oll uXIJll)itdtioll qui oIvdit cc~:..;:..;u dC'[Jui:; 19S5 ùi.lns lu Forlo" n.~pris

en 1975 (WEICKER, 1980). La gomme récoltée par les aynabe et les
enfants est revendue au marché hebdomadaire de LASCAR (duggere).
Les revenus variables selon les familles permettent de prendre en
charge c('rtaines dépellse:=> quotidiennes (thé, sucre, condiments
divers) .

L'importance de ce produit dans l'économie du pastorat a
amené le projet UIPE-COSOC à reboiser des parcelles avec Acacia
senegQl tout autour de LAGGAR. La mauvaise exsudation des jeunes
gommiers est souvent a l'origine d~ la mort de ces arbres sur pied.

Les truit:; du jujubier (.z~yphus mauritiana) et ceux du
~_umIJ (1\.11 ilrlitef~__i.-l(·ljY[Jtt~I_Ç0.) qui sont très nombreux dons la
communaull_' rurale, :~U/lt récoltés {Jonér<..l1ement par les femmes ct les
enfants. Cotte pruductiol\ ust d'abord destinée à
l' autocon:;ommation, le surplus est par la suite revendu au marché
hebdomadaire générant une entrée financière non négligeable pour
les fami 11('~:;.

Les fru i ts du Bos_c i a sene@lensis sont très peu exploités
(seulement en période de disette) bien qu'étant très riches en
pro t é i n (~: ; ( [) l 0 P, 198 1

)).

- exploitation du bois (humide ou sec) issu des branches
et des troncs de diverses plantes. Ce bois connaît une utilisation
variée.

* le bois d~ chLluffc.
utilisé surtout pour la cuisson, il est composé de branchages de
bo i s mor t qu i ~;ont 1,\ mi) S s,és PLi 1- les f emInes aux a lentours des
campcment:;. Les cspcc;v:..; lC'é; pl u~_; l-c'cllL~rchées pour cela sont Grewia
b i co 1or , 1),_!J.berg ii:lH_I\I('I;I~19Y:YL9J!, l~dL;IJÜ.tes aegypt i flCé\, Conll.?retum
.9l..lJtinOê_ \.1 fi) e t 91tiêJ':'-~1....~~~llÇ-9!lJ e.D~i~ .

U':~3 enyué:t l :: tunt appartl i tre que les éleveurs n'éprouvent
pas de tees grand(O~; difficultés pour s'approvisionner (dans les 3
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premiers km autour du campement) car ils peuvent utiliser tout
bois.

* le b()i~; de construction.
Le matC:)'idU de base utilisé pour la construction des

cases, dc.2s clôtures (cha mps, ma i sons et parcs à béta il) et des
abris en période de tt"dw~humance, est le bois. Les pieux de soutien
ét<'lI1t Ùc.2 préférence d:";:jc.2Z longs, sulides et droits, sont issus de
Balanites aegyptiaca c.2t de Dalbergia melanoxylon. Les poutres sont
faites avec CalotroQis procera, Guiera senegalensis etc. Les
attaches sont faites avec l'écorce de baobab (Adansonia digitata)
ou de BO.~l.Ç ia sene9a ! e'H::; i 5 .

Les élevc.2ur~~ interroy6s estiment rencontrer d'énormes
difficultés pour s'dpprovisionner lorsqu'ils désirent construire
des nouvelles cases i les distances à parcourir pour trouver du
bois de qualité étant très importantes (15 km des fois). Cependant,
pour la f abr ica t ion des enclos et abris de fortunes, ils ne
rencontrent pas de difficultés majeures: la qualité du bois étant
moins importante. Plusieurs espèces d'arbres sont alors utilisées
parmi lesquelles: Calotropis procera, Mytragina inermis, Balanites
aegY12t i i1 Cd et dive n3 l\ç.0.ç.LQ.

* le bois d'oeuvre.
Les espèces ligneuses, dont le tronc est utilisé par les

artisans du terroir (l,}()}).Q) sont 110Ji1l}.ites aegY12tiaçg mais aussi et
surtout Sclerocarya birrea. Les laobé, dont la concessIon se
remarque Q la présence de copeaux tout autour, coupent ces arbres
pour fabriquer divers ustensiles: calebasses (laghal) et cuillères
de bois pour conserVf.'r ct consommer le lai t, mortiers et pilon pour
piler h' mil, en plu:; des banquettes et divers objets d'art.

Cette exploitation abusive de Sclerocarya birrea, en plus
des effets de la sécheresse, serait à l'origine de la raréfaction
des beaux et vieux arbres dans toute la communauté rurale.

L'observation du tableau 16 indique que Grewia bicolor
est l'espèce la plus exploitée en tant que fourrage par les animaux
mais également en tant que combustible et matériau de construction
i su i t al () r"s Ba lil n U C?~}_j.!c(jY.Q1: i ac..;~. Da ns une moi ndre mesure Gu i era
senegÙQJI::js, Pj;..QLÇJc;lrpu~~~~cn~! et Dalbergia melanoxylon sont
exploités. Ce besoin important devra être compensé par une
régénération rapide de ces espèces pour éviter leur disparition.

De retour ddns leurs campuments de saison sèche (ceddale)
ou da lel!t":~ lieux de tran:,;hul11ance, les éleveurs de la communauté
rurctle dt_., Lf\UGAH (8(J[Jlli(j selon enquêtes) entretiennent si possible
des champs autour de' leurs campements de saison des pluies
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(dl.!LDille). Cette agriculture est sous l'influence directe de la
prôcocitl' de' l' instill ],tt:ion du E(jUfl(jlJ. Lors de notre séjour JOp100
des èlevl'ucs aYi.mt l' ll,li,i tulll! dl! cu l t i ver / ne se sont pas adonnés
à cette ,wtivité cctl-(· ilnné0 (19<)1) à cause de leur retour tardif
de tran~;llullldnce. L":; dlllll,\Jr..:' sunl pn!térentiellernent placés en
milieu s~no-baljol (ll.LÜL9.Q) à proximité des sols de baljol et de
seno. CC:~J types de sol seront différemment utilisés pour les
cultures et leur choix dépendra du type de spéculation envisagé.

Le baljQ1, l~~Jt jugé plus riche pour l'agriculture selon
les élevl'lJrs. L' incoflvén ient ma j (;ur Je ces sols rés ide dans leur
compaci té qui fait qu' ils s'assèchent très vi te en cas d'arrêt
pré'I:(JCC ri(':; plui('::, 1'\ Il':; [l];lntl~:; y PUllf;sent aussi plus lentement.

Les sols de .seno réputés moins riches, présentent
l'a vanta (J (~ d ' ê t r e plus ln e u b les ( t r a vail plus fa cile ) et de
permettre une meilleure croissance pour les plantes. De ce fait ce
sont les types de ::.:01s les plus efficaces en cas de déficit
pluv iomét r' ique.

Ma Igré le déf ici t pluv iométr ique quas i -chronique qui
s'est ins ta lIé dans la zone sy l va-pastorale, les sols de ba Ij 01
restent très sollicités pllr les éleveurs (GOp100 selon enquêtes)
pour l'agriculture.

Les champs fl.lmiliaux que nous avons visités tiennent
général(~lll('nt sur de fJI-,tit.e::.: surfilce:..: (moins d'un hectare) entourées
d'une hdj,· du brjlt1cll"rJ(~:; d'épirH~u;,< (divers ~ç..ië.l, et Balünites
aegYl)tiiclc"l) et sonL proches de~~ campements. Ils sont tous
rassemblés en un ménw lieu. BA et Coll (1987) ont estimé les
superficies cultivées à moins de IplOO de l'ensemble des terres.

La préparation des sols se fait en deminari avec quelques
fois des semis à sec (de Sl.!.Da) pour une croissance plus rapide des
plantes des la tombée des premières pluies.

Les "gros" cultivateurs (habitant LABGAR-Village le plus
souvent) utilisent des charrues 16y6res tirées par des chevaux ou
des ânes. Cependant l'instrument le plus communément utilisé est
l'hilaire (instrument très rudimentaire constitué d'une lame de fer
avec un long manche de bois).

Cette aCJI~ieulture est une activité pratiquée en
exe lus i VIL e par le:; hommus et l es garçons. Elle entre en
coneurrc:lt<'c avec lc':~ activités pures d'élevage pour la main­
ct' oeuvre. Lus en fan l:; COll t i nuent de s'occuper des troupeaux de
petits ruminants.

Souvent on note une combinaison des deux activités: le
!I\ i 1 t j Il 1 1 ( . 1 l ' 'j () li r- cl i 1 j ( j l' ~ ; (' ~ ; ; III i m,Ill>': v (. r s les Z 0 ne s d e parcour sen
: , 1 • 11:, () /!1l' ) ; l' d I! : ; l 'Il " III i ,', l' il j:. i 1 r c v j (' IlL cu l t.l ver j uLi qu' a u [:; 0 l r oÙ i l
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va accueillir ses anunaux (allaitulltes).

végétales cultivées sont :

Cette agriculture de
production de produits vivriers
l',.l1imentLltion de LI L.l!nille.

Les princip~les espèces

subsistance est
essentiellement

axée sur
utilisés

la
pour

- Le petit mil (l:.l~nnl~_çJllnLrJLlll1bicum) appelé suna qui est
produit par tous les 61eveurs dont il constitue l'aliment de base.
C'est une espèce à cycle végétatif assez court nécessitant peu de
travail, il peut être cultivé seul, mais est le plus souvent
associé Q d'autres espèces,

- le bérçJ (Çjtr_lllllS 1é1niLtuS) qui est une cucurbitaccae
produisant des fruits, de forme vuriable ovoïde et oblongue, à peau
marbrée (lU vert forll~ô contenëlnt lIne pulpe blanche dans laquelle
son t nOYL;~'; des pép J Il~~ . C' es t Ullc~ plante rampante qu i produit
beaucoup de fruits (de 12 à 25 cm ue long et 10 à 15 cm de large)
en un cycle généralement court,

le haricot (Vigna sirwn~,-is) appelé niébé, de cycle
végétatif ass~z court (75 jours selon DIOP, 1989) avec des besoins
en eau tres limités et ne nécessitant pas beaucoup de travail de
sol. C'est une espècL; très adaptée aux conditions de LABGAR.

I)dllU 1<l 1('·\ 1 i té II; l!_~'D:l I;t le n16b6 IlU IJOllt jc\moiu
cultivés seuls, mais en association avec du suna,

- l'arachide (Arachis hyp~ea) ou guerté est rencontrée
à LABGAH bien gue sa L:U l ture ait été interd i te en zone sy l vo­
pastorale. Elle est peu cultivée (moins de lOpl0a des éleveurs
enquêtés) et surtout le [ëlit des ouolofs habitant LABGAR-village.
C1 (: s t uIl (, (' :.; pè C C> J. C y c L1: d ~; S C~ Z cou r t (' :; sentic Il cine nt des tiné e à l a
consommation locale.

3.5.2 - Exnloitation des ressources agricoles.

Les récoltes sont faites au kawle (Octobre-Novembre) en
un mouvement quas i synchrone dans l'ensemble de la communauté
ruril1e Cdl' dès que lc~:; ilnimaux qoûtent aux résidus de récolte, il
devient ditficile de }(:5 tenir à l'écart des champs.

Les épis de suna coupés et séchés sont stockés dans des
greniers. Chaque jour la quantité nécessaire à la ration familiale
est 5 0 r tic' e t p i l é (: fJ cl r l (: s t (: Ill/Il(: S .

Les fruits de péref sont récoltés et leur pulpe récupérée
et consommée tandis que les pépins serviront plus tard.

1(; ~; q () li ~~ ~ : ( , ': (1 ( • n i (. t d" ~; ( • /Ï JI) t ~~ é c h6cset dé: cor t i qu6 e ~-:;; les
(Jrdln(':~ ')I)ll'/,lnt ctll- "(nl::U!IIIIl(..'I..':: ~;I'lIJl':; ou accompéHJnant un plélt de
CQU:;C;ou:; .



1)1':; chi rt r , .. ; ::111 (·j·rh· !11'()<!uction agricole ne sont pas
Ul:"';!)Ullil)J,':~, ce!Jl:1ll.J.llll l'r.·~;t.illldLiull de celle-ci par rapport aux
besuins tuvcle qu'el lu l:st insu11isante voire insignifiante pour
75plOO uus éleveurs pri.l tiquant ce tte acti v i té. FAYOLLE et Coll
estimaient déjà en 1~72 que les productions agricoles en zone
sylvo-pastorale parvenùient â couvrir à peine SOp100 des besoins
familiaux en produit:; vivriers.

'l'out ceci prouve que l'dgriculture dans la communauté
rurille d,' LABGAH e:~t une activité assez marginale. Il est vrai
qU'l'lle y l·:~t c:ull1nJlllel' '::1 des CUllt rdintes majeures que sont

- la mobilité des éleveurs,
- les disponibilités en main d'oeuvre et surtout,
- les quantités et la répartition des précipitations.

J.6.1.1. - LtJectifs cle~~_différentes espèces animales.

3.6.1.1.1. - Effectifs dU cheptel bovin.

L'estimation quantitative du bétail de LABGAR, à l'instar
de l'ensemble de la zone sy l VO-pdstora le, pose généralement de
sérieux pr'oblëmes compte-tenu de Id réticence des éleveurs à tout
processus de décompte de leurs animaux. De même les déplacements
intempest ifs des troupc'ilux ne fac il i tent pas la tâche.

Les chiffres obtenus à l'issue des campagnes nationales
de prophylaxie sanitaire (de 1980 à 1991) et qui sont à la base de
notre estimation du cheptel bovin de LABGAR, sont a considérer avec
la plus yrilnd~ précaution quand on sait que les éleveurs ne font
pas vùccirler tou::; ll:llr~; élnin1i.lux pour différentes ri:lisons.

Cette vaccination, dont le taux est estimé à 70 à 90plOO
des effectifs totaux pilr COMTE et MAUROUX (1982), ne respecte pas
i..Ius~;i SUllVl.'nt le:...; lilllitC':; ddlllillistldtives des communi..lut6s rUl'dles.

L'étude du tableau 17 montre une variation importante de
ces effectifs vùccin6:;. On note une baisse drastique pendant la
campagne 1~84/1985 411i coincide avuc l'année de grande sécheresse
qui a cau:;0 la tran~;IIIIl\ldIlCC~ de la !JlujJdrt des animiHlx. Le forage a
été peu 1n~quenté cc t t u l,ln née .

Cette sécheresse qu i éta i t à sa deuxième année
consécutive, a été Id cause d'une tarte mortalité chez les bovins;
d'où une forte diminution des effectifs vaccinés depuis lors. Par
la suite 1é1 reconstitution du cheptel se traduit par un taux de
vaccinatj'JlI croi:';::I!:t, S(~ !"ilpprucllllnt de la valeur d'avant
~;ecl)(~re:;:',1'
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évolut il>Il d('~; ('ffc~ct ifs vaccinés dans la Communauté
r'ul'dlc r),o Lf\Ill:f\1{ (~UUIC(!: Poste vétérinaire).

-

CAMPAGNE EFFECTIFS

1979/1980 8.972
f------ - -- ~-----~-----. ,--- _.- _.

1980/1981 9 244
f------ --- -_.-- " -_._-_._----------_.- -- ._.---

19<31/1982 14.312

1982/1983 12.430

198:3/1984 11. 217
- ..

19iJ'1 / 1985 2.834

19B5/1986 6.751
f------.---- .. - ~._-.----

._..__ ._-
1986/1987 6.819

1987/1988 7.749

~~/19B9 8.652
."---_. -

198~/1990 10.821

19')0/1991 8.903

Au l:Uurs de cette pér ioue, n()u~~ notons une moyenne d' ef fectifs
vaccinés <1e 9058 tètes de bovins. Une certaine correction de ces
chiffres ~ été tentée en les comp~rant avec les résultats obtenus
en 1990 par le CSE lors d'une campagne de décompte du bétail
effectuée dans la communQut6 rur~le de LABGAR par FAYE et MARKS
(1990) .

Ces auteurs ont travaillé à partir des photographies
aerlennes prises lors des vols systématiques de reconnaissance
(VSR) et u'un décompte ~u sol effectué au forage de LABGAR et aux
deux puito de Yoli et Loumbol Djibi. Ceci a eu lieu en plein mois
d'Avril (~~edu) période Q lQquelle les bovins ne s'abreuvent qu'une
fois tous les deux jours, d'où le décompte en deux jours. (Tableau
18) .
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dfcompte du bétail de la communauté rurale
de LABGAR par le CSE en 1990.

I.JI-:U

FORAGE

Loumbol Djibi

PUITS

YOLI

--

DATE 'l'E'l'ES DE BOVINS
~-----~.._--_..._..

16/04/1990 5 146

17/04/1990 6.381

~.,-_. --_._.--

18/04/1990 369

18/04/1990 130

1 -,--_._-_.__._--_._--_.__ ._.~-- -"-'.,-_. -"----

Un obtient ainsi un total de 12.026 têtes de bovins ,
valeur qui est sensiblement supérieure aux effectifs vaccinés de
la même année (10.821) prouvant du coup que les effectifs réels
sont légèrement supérieurs. Cependant nous retiendrons les valeurs
de vaccination pour évaluer ces effectifs car elles couvrent une
plus longue période. On note ainsi une présence en moyenne de 9.058
bovins dans la communauté rurale.

1 • fi • 1 . 1 • ;J

Les autres espèces domestiques ; les petits ruminants
(ovins et caprins), les équins, les ùsins et les camélins n'étant
pas soumis systématiquement â la vaccination, sont plus difficiles
à évaluer. Il faut pour cela, procéder à un décompte aux points
d'eau pendilnt la sai~on s6che.

Nous nous sommes donc appuyé sur les résultats
d'inventaire du poste vétérinaire qui fait régulièrement une
estimation des eftectifs de la communauté rurale, ainsi que sur les
va leurs du Centre d'Encadrement et de Production (CEP) de la
SODESP. L'observation du tableau 19 indique que le cheptel de
peti ts ruminants a beaucoup diminué après la sécheresse et le
déf ici t fourrager d(!"~ annécs 1984 et 1985 (ces animaux ont été
surexploités pour compenser les grosses pertes en bovins). Il se
reconstitue depuis petit â petit.

L,' ~~ au tr('~; C'~; pol.:es n'ont pd s sub i de var i a t i ons assez
llcd,ill!I.':: <1 l 'v;-:';I.'/,I. i['11 dl'~; L'dIlIC'1 ifl:; qui ont dtteint le numbre
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faramineux de 3.000 têtes dans la communauté rurale de LABGAR en
19HI!.

Cette pnS~CrlCl: iIl!JabituL'lle d'autant de camélins à LABGAR
est due a l'afflux tr6s important de transhumants maures venant de
la République de Mauritanie voisine. Ceci se passait avant le
conflit sénégalo-mauritanien, et cette présence d'espèces
particulièrement voraCes faisait courir un grand risque aux
écosystèmes pastoraux très fragiles de la zone.

Tableau 19 : effectifs des animaux autres que les
bovins dans la communauté rurale de

LADGAR (Source: Poste Vétérinaire)

1 -[ P. Ruminant;--
--

EQUINS ASINS CAMELINS
--1---- ---- .-- '.

1980 30.000 412 1 764 68
--- --

1983 23.000 529 2.091 200

i1986 9.500 393 1.841 24

1988 14.428 298 1.776 3.000
~-----

_. ""4____W_____··• __ --- -- -.-.--_., ..-. -- .. ,_. --- --- -- ----

1990 16.613 336 2.533 13

MOYENNE 18.728 394 2.001 661
-

1990 17.182 680 3.362 32
C.S.E.

~._-_._, _._.._---_._-_.-.

La comparaison des chiffres de l'année 1990 avec ceux
obtenus par le CSE lors du décompte du bétail montre globalement
des valeurs plus élevees lors du décompte du CSE (1990).

3.6.1.1.3 - Effectifs tota~x en U.B.T.

L'unité bétail tropical (UOT) définie par RIVIERE et
BOUDET (in lJAGOT, l'jü'») correspond .J. un bovin Sahélien de 250 kg de
poids vit. Pour estiJ1lf.'r les effectifs globaux nous avons utilisé
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les coefficients de conversion de BREMAUD cité par GROUZIS (1982)
et qui sont

1 Bovin

1 Ovin
l Equin
1 Asin

1Ul.n' [Jour GOplüO du cheptel
pour 4üp100 de ce cheptel

== 1 caprin 0,1 UBT
= l camélin == 1 UST
= 0,5 UBT.

bovin et 0,5 UST

Partant de là et des effectifs moyens de chaque espèce
recueill i~; ~;Llr ces ] 0 cllmées ('l'<.tlJlcau 20) on obtient un effectif
total de Il.175 UBT ùans la communauté rurale de LASGAR.

En zone sylvo-pastorale, DIOP et DIENE (1991), proposent
en se basant sur les quantités d'eau exhaurées journalièrement au
forage, de faire le suivi de la charge animale tout le long de la
saison sèche par utilisation de modèles. Pour un abreuvement à jour
sauté, la charge du jour 1 au jour j est égale à :

d/q (l-a) (hl -1- 2 (h2 + .... +hj) + hj + 1)

d débit de pompage
a pourcentage prélevé par les ménages
h nombres d'heures de pompage/jour
q consommation d'eau par U.B.T (1).

La quantité d'eau prélevée par les ménages est déterminée
par la mesure des récipients utilisés par les éleveurs pour
transporter l'eau. Une estimation de la quantité utilisée à partir
des ùdduc Lions ù' ei.! U (!~.; t Lü te en méme temps.

Ce modèle nous parait interressant , car contrairement
aux autres sources d'évaluation du bétail , il permet de suivre
l'évolution du nombre d'animaux qui fréquentent le forage pendant
cette période.

Nous, nous proposons donc de l'appliquer pour déterminer
la charge animale moyenne à LABGAR pendant l'année écoulée (1991).
Cette aIlIl{~u l'exhaun~ a été maximùlc au mois d'Avril avec 532
heures de pompage. 1.::n cet te pér ioùe de ceedu, l' abreuvement du
bétail se fait tous les deux jours et la quantité d'eau consommée
en moyenne par UST est de GO,7 litres (DIOP et DIENE, 1991). Ainsi
nous avons calculé les effectifs d'animaux présents dans la zone
pendant les 8 premiers jours du mois d'Avril.

Les nombres d'heures de pompage sont (j1 à j8): 13.1,
13.3, 15.1, 14.4, 15.2, 14.7, 13.2, 12.9.

d == 30 mJ/Heure a "" U,~G (26p100 eau prélevée par les ménages)
q == 60,7 litres
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30.000
E= -------- X 0,74 (443,29) = 162.128 U.B.T

60,7
On déduit de cet effectif d'une semaine une présence moyenne de
20.266 UBT par jour au niveau du forage. Ce chiffre est de loin
supérieur aux effectifs obtenus par recensement.

Tableau 20 : effectifs totaux de la communauté rurale
(Ir: L/\/IC/\I< l'Il UU'l' •

. . -.--- .- -_._--.

ESPECE~ EFFECTIFS MOYENS U.B.T.

BOVINS 9.058 7.246

P.RUMINANTS 18.728 1. 873

EQUINS 394 394
~. ...-

ASIN~) 2.001 1. 001

CAMELINS 661 661

TOTAUX (V.B.T. ) 11.175-

~--- ----

3.6.1.2 - Productivité du cheptel.

La productivité d'un cheptel se définit comme
l'accroissement annuel des productions des différentes espèces
animales (SANTOIR, 1982). Son évolution dépend de plusieurs
facteurs parmi lesquels la structure des troupeaux, les
paramètres zootechniques des animaux, les causes de morbidité et de
mortillit6, les ~i~ponibilit6s illimentaires et le mode
d'exploitation des animaux.

3.6.1.2.1 - structure et taille moyenne des troupeaux.

Etudier la structure ou la composition ct' un troupeau
revient Q déterminer les proportions relatives de chaque catégorie
d'animal (mâles, jeunes, femelles, adultes etc ... ). En élevage de
subsistance des zones sah6liennes, la composition souhaitable des
troupeaux selon PAGOT (1985) devrait répondre au souci d'assurer la
nourriture et si possible un revenu quotidien aux éleveurs. Pour
déterminer la structure des troupeaux de la communauté rurale de
LABGAR nous nous sommes appuyé sur les résultats des études faites
par FAYOLLE et COLL '-'11 1974 dans la zone d'Amali-Tessekré voisine
et ident i que à celle: dc: LABGAR.
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L'observ,.lt iUli UU ti.lbledu ~1 montre che2 les jeunes de
lait (0 é1 1 an) une équi-répartition des effectifs selon le sexe.
Par eontll' che2 le:..; cdtéqories plus âgées on note un sexe-ratio
nettement en faveur dL!~~ femelles qui représentent plus des 2/3 des
effectifs globaux. Ces femelles sont constituées en majorité
d'adultes (âgés de plus de trois ans) .Elles sont estimées à
47,4p.100 du total et sont deux fois plus nombreuses que les
jeunes.

Ceci s'explique par le fait que les éleveurs gardent le
max imum de f emell e~; reproductr iees pour assurer la production
la i t ière L! t l' accro ü;~;c'l11L!nt des 8ffect i fs. 1 l s gardent éga lement de
vieilles vaches taries (rimare en pulaar ) pour des raisons
affectives (par exemple si elles ont été à la base de la
reconstitution du troupeau) ou mystiques. On note alors un certain
vieillissement des effectifs, avec un taux d'adultes mâles
également élevé.

'l'ADLEAU 21 composition moyenne des troupeaux bovins
de la zone Amali-Tessekré
(FAYOLLE ET' COLL, 1974).

CATEGORIES POURCENTAGE

Mâles

V'·"III. (0 d 1 " ri) Il
-,,-_..-

Til ur ilIons ( 1 èl J ans) 8,6
-

Taureaux (plus de 3 ans) 9,3

TOTAL 28,9

Femelles
---"-"._.•_- ... _.__ ..._- -~-'-'-- ~..... --_.,--,--".__._~_. -.---- .------_.

V<..:> lIes (0 a l an) 11

Genisses ( 1 à 3 ans) 12,7
\ -

t=~aChes
(plus de 3 ans) 47,4

_._-'--_._..---

TOTAL 71, 1
_._~

Cette tendance au type "naisseur ll de l'élevage en zone
sylvo-pastorale se confirme avec l'intervention de la SODESP qui a
fait de LASCAR son premier centre d'encadrement et de production.
Cette société, dans le but d'harmoniser les effectifs au disponible
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fourrager, a initié une politique visant à modifier la structure
des troupeaux en conseillant aux éleveurs le déstockage des espèces
non reproductrices (l~mQlles taries ct stériles et le surplus de
mâles) .

On peut considérer qu'en 1986 avec un taux d'encadrement
de 75p100 des troupeaux (SALL, 1991) la SODESP a approché ses
objectifs. Seulement depuis lors, avec la baisse des activités et
l'abandon de l' encadrc.!ment, les éleveurs gèrent leurs troupeaux
selon des critères qui leurs sont propres, ceci conduisant à la
composition moyenne trouvée par FAYOLLE et COLL (1974).

A LABGAR comme partout ailleurs dans le ferlo, les
éleveurs répugnent à indiquer les effectifs de leurs troupeaux de
sorte que l'estimation de la taille moyenne de ces troupeaux n'est
pas a iséro. Les va leur:.; obtenues, ne permettant pas de rendre compte
des variations extrêmes, seront juste utilisées comme indications.
FAYOLLE et COLL (1974) ont estimé en 1974 cet effectif moyen des
troupeaux dans l'axe Amali-Tessekré à 64 animaux. Par la suite
SANTOIR (1982) trouve dans les zones environnant Tessekré la valeur
de 68 animaux par troupeau.

3.6.1.2.2.- Caractères zootechniques des animaux.

3.6.1.2.2.1 - Roccs éJe'{ées.

*- Les bovins.
Les bov idés (na ï en DU l,la r) é levés dans la communauté

rurale appartiennent en majorité à l'espèce Bos indicus communément
appelée zébu peul sénégalais ou gobra (goburadjï chez le peul).
C'est un animal de grande taille supérieure à la moyenne,
caractérisé par la présence d'une bosse dorsale. Il est subconvexe
(front bombé), longiligne (1,35m à l,45m de taille au garrot selon
DENIS (1975)), hypermétrique (longueur scapulo-ischiale de 1,35 à
1,4~11l). l,,, tote eGl lUllyue, l'CIH:ulure courte ct 10 fanon trôs
accusé. Les cornes sont longues (70 à 80 cm) chez le boeuf et la
vache, courte chez le taureau en forme de lyre haute. La bosse est
généralement très développée chez le taureau.

De robe souvent blanche ou grise, ces animaux sont très
rustiques et adaptés à l'élevage en liberté dans de grands espaces.
Il sont les préférés des éleveurs peuls.

On rencontre quelques fois des zébus maures (saperowe en
pulaar p] ur ie 1 tchil[Jil['_(JQji) et de rares espèces mét issées , résultat
de croisement du gobra avec le zébu Pakistanais Guzera qui avait
été introduit dans la 20ne par le CRZ de Dahra.

C'
*- Les peti ts ruminants rencontrés dans la zone de LABGAR ,"- ,1

sont tous de race sahélienne. Leur grande taille fait qu'ils sont
très adaptés aux grands espaces et à l'exploitation des ligneux.
Deux rac,::~ de mouton:; sont rencontrées; le mouton maure à poil ras
(appelé touabire), le mouton peul (dit peul-peul) et aussi le
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waralé, jJl'ucluit de Cl'ujé~e!ll~nt des L races.

- Le mouton touabire, est de grande taille; 0,7 â O,9m au
garrot. Il est convexiligno, longiligne et hypermêtrique. Le pelage
ras et fin est de couleur pie-noire. On note l'absence de corne.

- Le mouton peul-peul est également de grande taille
(0,65 â O,75m au garrot) , mais plus petit que le touabire. Son
profil est convexe. On note la présence de cornes bien développées
chez le bélier, mais rares chez les brebis où elles sont fines et
longues si elles existent. Le pelage ras est de couleur pie-noire.

- Le warale qui est un métis issu du croisement des deux
précédents, a des caractères intermédiaires.

Les caprins présents à LASCAR sont de race Sahélienne,
ils sont ainsi de grande taille (0,75 à O,95m au garrot). La tête
est petit~, triangulaire et à front plat. Les cornes assez longues
et épaisses chez le mâle (bouc), sont courtes et fines chez les
femelles. Le poil fin et ras, est de couleur variée. Le bouc a une
crinière qui s'étend jusqu'à la croupe.

Les équins, asins
loca les, très rust j ques et
d'existence du Ferlo.

et camélins
adaptées aux

élevés sont
difficiles

des races
conditions

J.G.l.2.2.L - P~ramètres de production et de
reQrocluction.

*- Chez les bov ins gobra, l'étude des paramètres de
reproduction montre que cet animal a une activité génitale
relativement tardive dans les conditions d'élevage traditionnel. En
1973 FAYOLLE et CQLt. (1974) ont estimé l'age moyen au premier
vélaye U(·~..; temelles z~l)u repruductrices à quatre ûns et G Illois,
soi t 54 mois, avec un interva Ile entre vêlage de 18 mois. Les
chercheurs du "Groupe de Recherche Interdisciplinaire des Zones
Arides" (ACC.GRIZA.LAT, 1983) étudiant ces paramètres trouvent un
taux de fécondité inférieur à 50p100 avec 5p100 de taux
d'avortement pOUl une carrière reproductrice s'arrêtant en moyenne
à 13 ans.

L'aptitude laitière du zébu gobra mise en évidence en
stdtion ('I<Z ùe Dahrd Ujc.dott) LI 6té estimée à 2,5 à 3 litres par
jour en saison des pluies et à 0,5 Litres en saison sèche selon
SANTOIR (1982). Globalement la SODESP (1986) estime cette
production laitière de 240 à 3GO kg par an alors que PAGOT (1985)
l'estime à de 500 à GOO kg en une lactation.

Cette production laitière dont l'éleveur optimise
l'exploitation par un sevrage tardif des veaux, est relativement
faible. C'est pourquoi cet animal est principalement élevé pour ses
•1J J l i 1 l 1dt.. 1" )11( •h ? 1. 1 • : ~ .



En élevage traditionnel, DENIS (1975) estimait le poids
d'un taureau gobra adulte (4 ans) à 350 à 450 kg et celui d'une
feme Ile .3 2~O à ] SO kg. Par la sui te menant des expér iences
d' C'xtér i or- i sat ion d('~; rotc'nt iZll i tés génétiques de ces animaux, cet
<lU L~ur LI <.J1)L~nu un [)u iLlc.; d~ 'Iuu ky il v~c.: des suj ets gobra de trois
ans nourris de façon rationnelle. Ces potentialités très
intéressantes sont à l'origine de l'échec des tentatives
d'amélioration génétique du gobra par croisement avec le zébu
Pakistan~is (Guzera) qui s'est finalement avéré économiquement peu
rentable.

Les capacités de reproduction et de production du Gobra,
déjà assez faibles, s'expriment difficilement dans les conditions
d'alimentation et d'abreuvement du Ferlo.

Les interventions de la SODESP tendant à améliorer ces
paramètres en zone sylvo-pastorale, ont abouti à un
raccourc i :c;sement du cycle de production bouchère sui te ~ une
diminution de l'intervalle inter-vêlages (tableau 22) et du taux
d'avortement.

Tableau 22 paramètres de production de l'élevage
bovin en zone sylvo-pastorale,

(SOrJESP, 19115).
.- ---

Pardmètres Elevage trad. Elevage encad
---

Taux de fertilité 85 p 100 90 P 100

Taux de fécondité 70 p 100 80 P 100

Intervalles de vêlage 18 mois 15 mois

Taux de survie des produits à 12mois 85 p 100 90 P 100
-----

Poids moyen des produits à 12 mois 120 kg 150 kg
- --._-

Production laitière par U.P.B.jan 240 kg 360 kg

A- Ic-:; p.l/'dllll-·t IC-:: dt· Ilruduct iUII duo potito nllllini1nts é·lov06
dans la cummunauté rurale ont été mesurés au CRZ de Dahra par SOW
(in DI01-', 1989). Le tableau 23 montre chez ce petit bétail une
fertilité variable suivant la saison avec un maximum au deminari.
Le taux de prolificité (produits rapportés aux femelles fécondées)
supérieur à 100p100 (102 à 103) indique un pourcentage relativement
important de naissances gémellaires.

Les potent ia lités de production laitière en général
ln-:; lilllj\,,(·:~ dl(·/. lr-:; uvin~; (0,) i1 0,4 litres chez le touZlbire
J' LlIHes :;I\!J'['ulH , l');',.') 1 sUlit [Jétr cunLre plus importantes chez les
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caprins qui produisent en moyenne 80 Litres de lait en 120 jours de
lactation ~~oit 0,6 litre~~ par jour (PAGOT, 1985).

Cl'pendant d I.!\BC/\H on nute que ces animaux sont plutôt
élevés pUllr- leur~; cdp<\('ité~; dc~ production de viande; la production
laitière Il'étant sol licitée que quand l'éleveur dispose de peu ou
pas de bovins.

Le touabire avec son poids adulte plus élevé (entre 30 et
50 kg), un rendement de 48 à 49p100 à l'abattage et la croissance
plus rapide de ses agneaux (],7 kg à la naissance), présente des
per formances bouchèr(~s me i lleures que celles du peu I-peu l (30 à 40
kg de poids adulte pour un rendement carcasse de 45p100) et du
warale. Cependant il est moins résistant aux conditions difficiles
d'élevage, les deux autres étant plus rustiques.

La chèvre du Ferla avec ~--;a grande taille pèse à l'état
adul te elllle 25 et JO r:g aVec un relldement carcasse de 40 à 4Sp100.
Elle est plus prolifique que les ovins (taux de prolificité de 120
à 150p1üU) et préseIlte une production laitière plus importante.

Tableau 23. paramètres de productivité des petits
ruminants dU CHZ de Dahra (SOW selon

DIOP, 1989).
-

PARAMETRES CARACTERISTIQUES
-- - - --.-..

Fertilité (fonction de la saison)
--_ ..- --,------

Saison ~èche 53,8 p 100
----

Saison préhivernale 92 p 100

Hivernage 15,3 p 100

Prolifi(~ité 102 - 103 P 100 1
f---- . _-- _..- ...-~_._-_._..

Poids LI la naissance
.'--. --- -

(Fonction du type génétique)

Peul-l-'eul 2,9 kg

Waralé 3 , 3 kg
-'.-----

,l' 0 U il IJ il- c' ],7 kg
-_ .. _._- .. _.__. --_._- ---------_._-------

(,,'onet i on du sexe)

Mâle 3 , 3 kg

Fume l J (: J , 1 kg
._-. ---,---



Plusieurs auteurs reconnaissent une meilleure
productivité de l'élevage des Petits Ruminants par rapport à

celui des bovins (Jl\l!tJKE, 1984); ceci est surtout °dU à la grande
capdcité' <Jr· reprOdu[~l iOIl des ovin~~ et caprins. A ces qualités, il
faut ajuiltr'r le bOIl (O[Jlll[)Ulotr'nlC'Ilt dt~ ces animiJux vis n vis de la
s é che r e s ,~ C~ (résis t é11l c: t~) .

3.6.1.2.2.3 - .E.èLlliologie du bétail.

3.6.1.2.2.3.1 - Les maladies infectieuses.

Compte-tenu de la similitude des conditions naturelles,
le profil sanitaire des animaux en zone sylvo-pastorale est
identique partout ailleurs, et rend parfaitement compte de celui
des animaux de LABGAR. Historiquement l'aspect sanitaire du cheptel
fût le volet dominant de l'élevage du Ferlo et ceci bien après les
indépendLinces. De grandes ép i zooties (peste, pér ipneumonie)
sévissaient alors dans toute la zone causant de fréquents et
importants ravages parmi les animaux domestiques.

Avec l'av~nement des forages et les bouleversements
profonds intervenus diln:...: les écosyst6mes pastoraux et les systèmes
d'élevage:, d'autres pathologies ont fait leur apparition; parmi
celles-c i le botul isme. Cette ma ladie, communément appelée "maladie
des forages" au Sénégal ou gniedo chez le peul, s'exprime par un
synd rO/TI<' III ~u ropil rd l y t j II ue a bou t L';:;i1n t rapidement il l () mort des
sujets atteints. Son apparition est favorisée par une carence en
phosphore (l'eau de forage est pauvre en cet élément: 18 mEq/ml
contre 200 mEq/ml aux eaux de surface).

Ceci indui l un comportement de pica chez les bovins
(ingestion des cadavres de leurs congénères) d'oU les intoxications
par la spore de la c lostr idie botul inienne. C'est au ni veau du
forage de LABGAR qu'en 1964 le Docteur DOUTRE du LNERV/ISRA a
effectué le prélèvement à partir duquel a été isolé et identifié
l'agent causal de cette maladie (DIAWARA, 1991).

Un grand effort sur le plan prophylactique fUt consenti
par les pouvoirs publ ics, en rendiJnt obligatoire la vaccination
contre Id peste bovine et la péripneumonie contagieuse et en
initiant en 1966 le PC15 (Campagne conjointe de vaccination avec
les états voisins).

TIen ré~:\l1 ta une nette régression de ces grandes
mûl dulc:..; (OuIILl.ltjlcusc:; dUIll 011 Ul.JllcI1UtOd ccpcnuùnt LJdS l' 6rl.luicdtion
(Tableau 24), à l'exception de la peste et de la péripneumonie.



Tableau ~4
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principdll:S mûlacJies intectieuses et
leurs incidences sur le troupeau en zone
sylvo-pastorale (SANTOIR, 1982).

IJPCB PE:3'l'E PASTEUREL BOTULISME CHARBON B CHARBON S

F.* M. * F. M. 1,' • M. F. M. F. M. F. M.
f-------- f-- -_.,--- --------

llJG2 - - 45 JJU - - - - 17 75 - -
1963 36 - 41 240 44 293 - - Il 50 54 -
1966 43 190 80 367 55 183 4 370 3 7 74 192

1969 J'J 1539 0 0 48 215 10 1341 13 124 109 577
.._-

1972 4 14 0 0 38 156 15 117 16 148 139 919
--".,. -, .' ._-~-.---.

-_..._-~-_ ..-.-_.- ---_. -
1973 2 7 0 0 41 170 11 39 12 214 80 322

1975 5 6 0 0 31 162 7 12 35 321 136 396

1978 - - 10 47 17 48 11 59 6 27 42 196
.._._- -...,_._.-.---- ------- ..

* F = foyers * M = mortalités

Ainsi dans la communauté rurale de LABGAR, on reconnaIt
actuellement un certain nombre de maladies qui sévissent sur le
cheptel bovin. D'après les éleveurs et l'agent vétérinaire on
rencontre surtout le botulisme (gniedo) et la pasteurellose bovine
qui sont les maladies les plus fréquentes.

D'autres maladies assez rares existent dans la zone: ce
sont le charbon bactéridien et le charbon symptomatique (koural
chez le peul). Les vaccins contre toutes ces maladies sont à la
disposition des éleveurs au poste vétérinaire et â la SODESP. Ces
vaccinations laissées à la volonté et aux frais des éleveurs
seraient à l'origine d'une certaine recrudescence de ces maladies
(DIAWARA, 1991).

En plus des inévitables pûrasitoses gastro-intestinales,
on il quelques fois cJc~s cas de par<.lsitoses sanguines appelées daso
par les peuls qui lient cette affection à la présence des camélins
transhumants et des tiques. Elles ont été identifiées à des
babésios~s (SALL, 19')1).

Les petits ruminants en plus des parasitoses gastro­
intest ina les, font cles ma lad ies te Iles que la peste des petits
ruminiult: (l'[JI<) ct l.! [J(I~;teurcl1o~.;'_~ ovine.
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En tout état de cause, grâce à la pression médicale et
prophylactique, on assiste, dans toute la zone sylvo-pastorale en
même temps qU'à LABGAR, à une baisse de l'incidence de ces maladies
infectieuses sur le croit annuel des troupeaux bovins.

·l , (, . 1 . 7. • 7.. l.:) - f ,(>

L'exploitation des pâturages de plus en plus éloignés et
pauvres et les contr~intes d'abreuvement au forage, imposent aux
animaux de LABGAR des déplacements journaliers considérables (20
à Jükm selon les éleveurs).

Cette importùnte dépense d'énergie non compensée par les
apports fourragers des pâturages naturels conduit à la fatigue et
à la fQiblesse des ùnimùux. On note alors un amaigrissement
considér,d)l~ des ~nillldux pctrticulièrcmunt les bovins qui n'ont plus
que la peau sur les os.

Cette situation continue de s'aggraver jusqu'au deminari
(préhivernage) correspondant à la période de soudure. Les animaux
alors très affaiblis sont très sensibles à la moindre affection.
Ils extériorisent de nombreux signes de carences nutritionnelles
(carences énergétiques, protéiques et en oligo-éléments) se
traduisant par un pica inconsidéré (ingestion des cadavres, de
lIl.l1 i'-'re:; 1,1 .. :;ti1jlll';; ,,1 111"111'.' d,::; IlIl'/I'I"lUX Ùl' fl'r).

Cette situùtion favorise l'expression du gniedo dont la
prévalence est maximale en ce moment. Si cette phase persiste
longtemps (retard de démarrage de la saison des pluies), les
individus les plus fragiles (vieilles vaches, jeunes) meurent
souvent d'inanition. Les petits ruminants grâce à leur petit format
et leur aptitude à exploiter les ligneux sont moins affectés par
cette situation.

Cette misère physiologique dans laquelle vivent les
animaux de LABGAR, le plus clair du temps, a pour conséquence une
baisse considérable des productions.

La production de viande est sérieusement affectée par les
mortalit0~;, les pertcu de poids et les retards de croissance des
jeunes. Les capacité:; de reproduction sont mùrquées par de
fréquents avortements. Avec la relùtive efficacité des mesures de
protection sanitaire des animaux, le développement de l'élevage
dùll~; lù I.UIIU du I.A/ICAI< uut :;urtuut confronté! à un d6ficit
alimentaire chronique et aux longs déplacements.
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3.6.2. - E>;.ploitation des ressources animales.

3.6,2.1 - Bituation juridique et gestion
1 III 11·()IW(.~'J\J._

Le troupeau, ensemble des moyens de production dont une
famille ù'éleveurs dispose pour sa survie, est géré collectivement
sous la responsabilité du diom-gallé qui en assume la propriété
officielle. Cependant dans la réalité, il ne peut disposer du
bétail à sa guise car il n'est pas propriétaire de tous les
animaux. Généralement, on reconnaît trois catégories de statut
différent parmi les animaux d'un même troupeau:

les animaux appartenant en propre au diom-gallé
(gorewori en pulaar) et qui constituent l'ossature du troupeau;

- le douaire dont les époux sont co-usagers mais dont la
propriété est destinée aux enfants. Dès l'âge de 15 ans, chaque
fils recevra une génisse de son père mais également de sa maman et/
ou ses oncles;

les animaux appartenant aux épouses (ténié). On
<.Ji:.;tlngu(· (L.lno cuttt! cdt6(juriu leu dnirni.lux donn6ü aux 6POUBCf> lors
de leur mariage et ceux leur appartenant avant (DIOP, 1989).

A cela il faut ajouter les animaux reçus en confiage par
de tierces personnes ou des parents éloignés; sur ces sujets la
famille perçoit des droits (production laitière, croît naturel).

La vente des animaux par le diom-gallé est destinée en
priorité à assurer la nourriture de toute la famille par l'achat de
denrées l':;~jcntiellcs (riz et mi 1). Dans cette optique il peut
vendre aussi un boeuf ou un veau parmi les animaux de ses épouses
ou de ses fils. si c'est pour ses propres besoins, il devra par la
suite les remplacer.

La femme 1 en accord avec son époux, peut vendre son
bétail pour subvenir à ses besoins propres (habillement). Elle
n'est pas tenue de payer du mil pour la nourriture de la famille.
Elle dispose à sa guise du lait du "douaire" et des vaches du diom
=9~Ü 1é.

Les enfants, jusqu'à leur mariage, ne peuvent pas
disposer de leurs animaux (bovins) sans le consentement du diom­
gallé.

Le petit bétail obéit à peu prés aux mêmes règles mais il
échappe le plus souvent à l'emprise du chef de famille.
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3.6.2.1.2 - Gestion du troupeau.

Le la i t, III iment de base des éleveurs, représente un
élément d'échange important Sa production est fortement
dépenuant (, de Id td i Ill' H1dis aus~;j de la structure du troupeau.
Pour maintenir la production il un seuil minimum, un nombre
relativement importélnt de vaches laitières est gardé dans le
troupeau. Le vieillissement des vaches est une grande préoccupation
des éleveurs qui introduisent souvent des génisses.

Dans cette perspective - sauf catastrophe - les troupeaux
s'accroissent, dépassant quelques fois les capaci tés en main­
d'oeuvre du gallé. L'éleveur procède alors à une dislocation de son
trcillpei11l, ll/W p;'lrt il' dr'f) élnim,IIIX ét;-Int confiée à des parents
habitant des 10calit6s plus ou moins proches.

Ainsi on reconnait avec MALIKI (1985) que les animaux
représentent pour l'éleveur un vrai capital de base qui doit être
gardé et protégé.

Le troupeau confère à son propriétaire prestige et
considération sociale, mais également il constitue un grenier et
une caisse d'épargne (vJEICKER, 1980). L'accroissement constant du
troupeau répond à un besoin vital et exprime un choix stratégique
de l' élc'J('IH'.

Ainsi TOURE (1987) note lien cherchant à accroître son
troupeau, l'éleveur ne fait que rechercher une sécurité pour lui et
sa famille". Dès lors la vente ou l'abattage d'une seule tête de
bétail (bovin surtout) parait comme une décision grave imposée par
un besoin impérieux.

I.I~U Ué:Cill'/ f:UUl:U cycli(juutJ ct 100 maladioD du bétail
constituant 18 cadre normal dans lequel l'élevage en zone sylvo­
pastorale est pratiqué, un troupeau s'y accroît lentement et peut
disparaître en l'espace de quelques jours. D'où le souci pour
l'éleveur de disposer d'un grand nombre d'animaux pour se
sécuriser.

Ce souci de sécurité est à l'origine de la
diversification des espèces élevées. A côté des bovins les éleveurs
entretiennent des troupeüux de petits ruminants qui sont des
espèces facilement mobilisables permettant de faire face à des
besoins ponctuels.

Cette stratég ie de garantie des risques, passant par
l'accumulation du choptel, semble être la plus commune et la plus
efficace ~ur le plan individuel. Ello est cependant contradictoire
avec l'intérêt collectif, car pouvant conduire, à plus ou moins
brève éché;-lIlce, à LI destruction des écosystèmes pastoraux déjà
tri:'! ; f r ;1(j i 1f' ~~ d (' 1li (' ( ) mlll Il/Fll1 t é r LI r li 1e .
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3.6.2.2 - ~tilisation des différentes productions
~\nima l es.

3.6.2.2.1 - Travail et fumier.

Le système d'élevage extensif pratiqué dans la zone
repose sur des ressources naturelles (eau, pâturages) dispersées
dans toute l'étendue de la communauté rurale et dont l'exploitation
nécessite Je grands J6rl~ccments. En p6riode pluvieuse les éleveurs
installés dans les dumale pratiquent une agriculture de
subsistance.

Tout cela demande beaucoup d'énergie de sorte que les
grands anlmaux (Equins, Asins et Camélins) sont mis à contribution
dans l'exécution de tous ces travaux inhérents à la vie pastorale.
Nous n'avons noté aucune utilisation des bovins dans les travaux;
ceci parce qu'ils sont réticents ou que les éleveurs répugnent à
les faire trilvaillcr.

Les deux aspects les plus importants de ces travaux sont
la traction et le transport. Généralement le choix de l'animal est
orienté par le type de travail.

- La traction animale.

* La culture attelée à la venue du ndungu et
l' insta Il a t ion des 6lcveurs dans les dl,lma le, les animaux sont
utilisés rour la prép~ration des sols (labourage) aux cultures. Par
contre la petitesse des champs, et le fait que les sols sont
généralement assez meubles font qu'ils nécessitent peu de travail.
Les animaux les plus utilisés sont les équidés qui tirent des
charrues de labour, les ânes sont quelques fois sollicités.

* L? fauche sur pâturages naturels pour la constitution
des réserves fourragères est encouragée dans la zone par la SODESP.
Dans ce but il a été mis à la disposition des éleveurs de LABGAR,
des unites de fenaison par la F.A.O. (NAEGELE, 1971). Ces unit~s

comprennent une faucheuse à traction bovine et une charrette avec
2 fûts de 200 litres pour le transport de l'eau. La traction de
ces faucheuses dont les éleveurs déploraient la lourdeur,
constituait une dure épreuve pour les bovins. Elles ont été
abandonnées. Grâce à la recherche (service d'Agrostologie du
LNERV/ISRA) elles ont été allégées et adaptées à la traction asine
et vulgarisées par le PNVA.

- Le tran~';IJort.

Le problème de l'abreuvement du cheptel et des hommes
constitue la grande contrainte dans la zone en saison sèche, car
les seuls points d'eau disponibles sont le forage et les puits de
Yoli et Loumbol Djibi. Les mouvements entre ces points d'eau et les
ced~J(!.lg :=';iJns cesse d6p li.lcés nécess i tent l' uti 1isat ion des an imaux,
en pdrticul ier les {Ilw:;. En effet le ravitaillement en eau pour les



besoins domestiques incombe souvent aux femmes et enfants qui
utilisent pour cela des charrettes tirées par 2 ou 3 ânes.

Ce moyen est également utilisé pour se rendre au marché
hebdomadaire. Il sert au transport des biens et des personnes lors
des transhumances. Les chevaux peu nombreux sont des animaux de
luxe dans la zone et servent essentiellement au transport des
personnes par charrette lors des voyages entre localités où vers le
forage. Il sont cxcC[JtLonrwllement utilisés pour le ravitaillement
en eau.

Nous retenons que l' animëll de bât par excellence utilisé
dans la communauté rurale de LABGAR est l'âne qui est l'animal à
tout faire; le cheval étant difficile à entretenir dans ces zones
(ration journalière de céréale) et les bovins souvent réticents.

L'utilisation des déjections animales pour amender les
sols est souvent pratiquée par les éleveurs qui s'adonne à
l'agriculture, cependant dans le cas de LABGAR cela ne constitue
pas une préoccupation majeure car cet engrais organique est très
abondant (aires des campements, ou les anciens emplacements). Le
problème dans ce cas se situe surtout au niveau des précipitations.

3.6.2.2.2 - Vente et abattage des animaux.

Le niveau économiques des familles pastorales de LABGAR,
engagées dans une économie de marché, dépend en grande partie de
leurs revenus monétaires, issus principalement de l'exploitation de
leur troupeau. L'élevage étant l'activité spéculative dominante de
ces pasteurs, la culture ùu mil souvent déficitaire est réservée à
l'autoconsommation.

Ces revenus servent à satisfaire de plus en plus
difficilement - les besoins essentiels de la famille (nourriture,
habillement et équipements divers). Parallèlement la contrainte de
garder le maximum de têtes de bétail dans le troupeau, impose à
l'éleveur' un mode de vie assez sobre. [Je ce fait il ne vend qu'au
coup par coup suivant les besoins, en essayant d'obtenir le maximum
de revenus avec le minimum d'animaux.

La communauté rurale de LABGAR dispose de deux débouchés
pour le bétail destiné à la vente.

- La SODESP, qui pratique une politique de production de
jeunes mâles de boucherie pour l'embouche, a mis en place un
circuit dl' vente ail jc;jc.'lll! avec dCI:'; prix fixes garantis. Ces prix
attractifs sont étudi6s pour inciter au déstockage du surplus de
jeunes rn51es (240 F CFA le kg de poids vif) et les vieilles vaches
en fin de carrière de reproduction (125 F CFA le kg de Poids vif).
Généralement, l'éleveur dont le troupeau est encadré par la SODESP,
est débit~ur vis 5;15 de cette société en intrants vétérinaires
dont la valeur sera J6falquée du coût des animaux qu'il présente.
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La diffé'n~nce qui (,~~t perçue par l'éleveur est souvent très
réduite, cc qui est jJuur le décourager.

- Le marché libre: au forage de LABGAR, comme tous les
forages de la zone, a lieu un marché hebdomadaire (tous les mardis)
appelé duggere. c'est là qu'a lieu le commerce du bétail entre des
producteurs et acheteurs venant de tous bords (forages voisins,
Linguère , Dahra et méme Dakar). Parmi ces acheteurs les éleveurs
reconnaissent les téfenké (intermédiaires fournissant les ville­
étapes Li nquère et IJllhra) et les ~Uoula qui sont les plus IIgros"
ac..:llUtcur:; (-!t qui s(!rvr..'nt diructcl1wllt le marché Dakarois.

Les prix variant alors selon les lois de l'offre et de
la demande, sont sous la dépendance de la saison. Les bovins sont
vendus puur la plupdrt au ùabbuIlde, ces ventes restent fortes
pendant la saison chaude (ceedu) et s'effondrent en période
préhivernale (deminari) pour reprendre légèrement ensuite.

La vente des pet i ts ruminants conna î t un rythme plus
régulier et les prix varient peu, surtout en ce qui concerne les
ovins (Tableau 25) qui deviennent cependant très demandés en ceedu
(perspect ive de la tabaski) pendant que les capr ins conna issent
leur cours le plus bas.

Tableau 25 : prix moyens des ovins et caprins de
LASCAR (sclon enquêtes) en 1991.

-- - .._----------
Période OVINS CAPRINS

"Dabbunde" 4900 5800

"NDungu Il 5200 5000
---- -._ .. - - --

"Deminari" 4700 3400
- -~ .._- "--- ---

IICeedu Il 6200 2500

Ces prix sont fixés après d'âpres négociations entre
l'éleveur et le dioula ou les téfenké. L'accord scellé, le paiement
ne concerne g&néralemcnt qu'une partie de la somme, le reste étant
rég lé au retour du ~i 9_U lil.

L'éleveur de LASCAR dispose ainsi de 2 possibilités de
vente de son bétail dont il essaiera de tirer le maximum de profit.
Les quantités vendues sont très variables suivant le disponible de
l'éleveur. SANTOIR (1982) estime ces quanti tés dans la zone de
Tessekré à environs 6,6 bovins par famille soit 9,2plOO du troupeau
(Tableau 26). Le nombre de petits ruminants vendus est nettement
p 1li:: i nif J ( ) J t ,1 nt. () n II ( JI- p q \l01 c' :-; t t- d n~:; ,t c t ions ré (1 lisé c s a v C! c la
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SODESP sont très minimes comparativement au total (pour les bovins
la SODESP a acheté 0,4 par gallé).

'l'~bleau 26 vente moyenne d'animaux par gallé en
zone sylvo-pastorale (SANTOIR, 1982).

MOYI>nnü générale Moyenne hors SODESP

bovins 6,6 6,2
-- ----

Ovins Caprins
1

25,2 25

L'observation du cheptel vendu fait ressortir que les éleveurs
se débarrassent préférentiellement les animaux qui n'affectent pas
les capacités de reproduction de leurs troupeaux. FAYOLLE et COLL
(1974) ont trouvé dans la zone d'Amali-Tessekré un taux plus
important de males vendus soit GGp100 pour 34p100 de femelles.
Parmi celles-ci 23,/plOO sont des femelles agées. Les transactions
portant sur les j CUlles de la i t (0-1 an) s'élèvent à 0, 3p 100 du
tota 1.

Tableau 27 catégorie de bovins vendus en Zone
Sylvo-pastorale (FAYOLLE et QQ11 1974).

Males p 100 Femelles p 100

Taurillons 27,9 Genisses 10

Taureaux 12,9 Vaches 23,7

Boeufs 25,2

TOTAL : 66 TOTAL 33,7

Ces auteurs estiment les achats effectués par les
éleveurs Je la zone Je Tessekré â environs 0,74plOO du total des
transactions.

La presque totalité des animaux commercialisés est
destinée Q la boucherie, seules quelques génisses sont remises dans
le circuit d'élevage.
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Les animaux tlchetés par un dioula ou un téfenké sont
t"l..! y 1 U Upl!: ; e rI u Il :..; e LI 1 LHJ U LJ e LI u [J l U ,j U u moi 11 8 i mpur t d 11 t (10 à 15
têtes de bovins ou JO à 50 de petits ruminants), ils seront
convoyés jusqu'à Linguère ou Dahra par des camions à bétail très
nombreux dans le village en jour de duggere. Si les achats sont
très importants (lors d'opération de tabaski par exemple) ces
animaux sont regroupés en un tioqgnl (troupeau) pouvant atteindre
50 bovin,; ou 150 ov j ns. Ils seront acheminés par deux bergers­
convoyeur:; appelés L;SJ<j!Jobc!) et qui seront rémunérés à leur arrivée
à Dakar.

A LABGAR-village officie un boucher maure qui abat un
bovin chaque jour de duggere. Ce jour de marché voyant une
affluence particulière, il y a une clientèle suffisante. Par contre
les autres jours de la semaine l'abattage est occasionnel (animaux
malades ou blessés). On note une autoconsommation de viande issue
d'abattages domestiques.

En effet périodiquement les diom-gallé, abattent en
commun un anialal (petits ruminants souvent) dont ils se partagent
la viande. Egalement la réception d'étrangers est souvent marqué
par l'abattage d'un petit ruminant. Cette autoconsommation, jugée
assez faible par les auteurs (0,26plOO selon FAYOLLE et COLL
1974), n'a pas significativement évoluée; les abattages domestiques
demeurant exceptionnels.

Les vente,; de bov ins représentent 9, 2pl00 des troupeaux,
ajoutés a cela l'autoconsommation et les dons on obtient un taux
d' exploi tation du cheptel de l'ordre de 10plOO. Sachant que ce
cheptel connaît un croît brut de 12p100 dans l'ensemble de la zone
sy l vo-pastorale (SANTOIR, 1982), on en déduit un croît réel du
troupeau de 2plOO ce qui paraît assez faible.

3.6.2.2.3 - Produits laitiers.

Les produits laitiers revêtent une grande importance dans
le système de production et de consommation des éleveurs de LABGAR.
La structuration des troupeaux de bovins observée dans la zone
(majorité- de femelle·:: reproductrice':,;) répond au souci d'assurer et
de maximiser cette production qui est assez limitée par
l'a l imenta tion insu f f isante, les conditions d' abreuvement mais
également par le type génétique des animaux. Le zébu gobra qui est
l'animal le plus exploité dans la zone présente de faibles
aptitudes laitières.

Cependant le ndungu avec ses paturages riches et
abondants et l'eau en quantité suffisante, voit cette production
laitière atteindre son niveau le plus élevé. Chez les maures, ce
sont les hommes qui sont chargés de ce travail, par contre chez les
peuls qui sont mùjuritaires, c'est une activité exclusivement
féminine. Chaque femme, matin et soir, trait ses laitières avec
1'.tide rI,· :;(~S fi11,·:. Le lait re'cueilli est utilisé sous deux
1urllll.'S.



affirme
habitent
à raison

99

- Le lûll IldÙ;; ou lJirdl!dlll en pulaar est récupéré dans
les cal(:!Jûsses végl-tûles (hordé). Il est consommé seul comme
boisson, directement ou préalablement bouilli (pratique courante à
LABGAR) ou mélangé à du couscous (laciri). Une infime partie de la
production est commercialisée sous cette forme au duggere. D'après
1p100 des éleveurs enquêtés (tableau 28). Le reste est conservé,
dans de grandes calebasses en bois (laghal) fabriquées par les
laobé, pour être caillé.

- Le lait c,lillé (cosa~m kaddam) récupéré au bout de deux
jours de conservation, est consommé mélangé avec de la bouillie de
mil (gossi) ou avec du couscous. L'utilisation la plus fréquente
consiste à étendre ce lait caillé d'eau sucrée pour faire le
touffam qui est un rùfraîchissement pris à longueur de journée et
servi aux visiteurs en signe de bienvenue.

Dans les campements en saison des pluies, il est fait
avec l'eau des mares qui lui confère une coloration grise. Ce lait
ci1illé e::1 :'0.n6é filln'r c(·tte eilU l'n précipitant les particules en
suspension.

Une partie des éleveurs interrogés (10p100)
vendre leur production sous cette forme. Ce sont ceux qui
LABGAR-village ou dans les campements très voisins et ceci
de 100 F CFA le litre. En cette période de production
laitière assez importante dans la zone, le problème principal posé
aux éleveurs est du trouver des débouchés. La SODESP mettant
l'accent sur la filière viande, décourage la vente de lait pour ne
pas entrûver la bonne croissance <les veaux qui sont destinés à
l'embouche. De la sorte aucun réseau de collecte n'a été prévu par
cet organisme. Ceci explique l'important taux d'éleveurs ne vendant
pas de lait (90p100 selon enquêtes).

Cette grande quanti té de lait caillé produite et non
consommée sera utilisée pour extraire la matière grasse qu'elle
contient sous forme <le beurre ou nebam. Le procédé de fabrication
consiste à recueillir la couche (ketoungol) formée en surface du
lait caillé dans une grande calebasse en bois appelée pendir<J.àL..
Le ketoungol est versé dans une outre en peau dans laquelle a lieu
le barattage, ce barattage terminé, le contenu est versé dans un
récipient où il est remué jusqu'à ce que le nebam se dégage; il est
alors récupéré à l'aide d'une cuillère en bois.

On estime qu'il faut 25 à 30 Litres de lait caillé avec
4 à 4,5plOO de mati6rc grasse pour fabriquer 1 litre de beurre.

Le beurre récupéré, le reste du lait écrémé est soit
offert aux veaux, soit purement et simplement jeté. Le nebam peut
être consommé tel quel (cru) ou mélangé à de la bouillie, mais il
est plus généralement destiné à la vente; dans ce cas il subit une
seconde transformation, consistant à le chauffer dans une marmite
avec du sel. Il se liquéfie et devient du nebam sirimè forme sous
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laquelle il sera conclitionné dans cles bouteilles de récupération
d'un litre. La conservation ainsi facilité peut durer plus
longtemps, et permettre d'aller le vendre au duggere ou dans les
villes proches pOUl lUOO F OU l;~OO F le litre. Il est surtout
acheté P,Œ les boutiquiers maures ou ouolofs de LABGAR - village
qui vont ensuite le revendre.

Cette production de beurre est une source de revenu assez
substantielle, c'est pourquoi beùucoup d'éleveurs s'adonnent à
cette act ivité (40plUU ~~elon enqu6tes).

!Jar contn~ en sélison sèche avec l'installation des
candi tian:; drastique>:; du ferla (mùnque et pauvreté du fourrage) la
producticJll laitière Di.11SSe considérablement (0,5 litre chez les
bovins) au point qu'il n'est pas rare de voir l'image sidérant de
ces grands éleveurs recourir au lait en poudre d'importation.

Tableau 28 : répartition des éleveurs enquêtées
:;cdon le~ IJl'üduits L:titiers vendus.

Lait
-

Pourcentl1ge
des éleveurs

..

Lieu de Vente f

ira is Ldit caillé beurre

1 10 40
-

forage et
r,leJe forage villes proches

3.7 - Les ressouroes humaines.

'3.7.1 - pr)Jlul iîtiQIl'-.

J.7.1.1 - 'L't'lUe et cOl1lposition de la population.

La population humaine de la communauté rurale de LABGAR
a été estimée, à l'issue du recensement général de la population de
1986, à 3.670 habitants d'après le sous-préfet de Dodji assurant la
tutelle sur le conseil rural de LABGAR. En 1990, le recensement
effectué par l'Administration locale (conseil rural) fait état de
3.707 habitants. On en déduit une densité moyenne de 4,2 habitants
au km2, ('(!tte relative faiblesse de la présence humaine à LAI3GAR,
à l'instflr de l'en~emble du Ferla, tiendrait au fait que les
conditions climatiques y prévalant sont particulièrement dures.

UA et Colt (1988) ont trouvé un taux de SGp100 de jeunes
de l1loin:~ Je 20 Llns "vcr.~ un taux annuel de croissance évalué à
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1,6p100. Cette faiblesse s'expliquerait par un taux de mortalité
infantile très élevé associé à un fort mouvement migratoire.

Nus enquc:Lc'~J llWllécs inuiyuent que cette population est
constituc.:.e de trois ethnies principales qui sont les peuls, les
ouolofs ct les maures (d'origine nuire appelés haratines).

Les peuls qui sont majoritaires (85plOO du total d'après
nos enquétes) habitent un quartier (thianor) à LABGAR-village et
tous les autres campements, su i vent les ouolofs (9plOO) et les
maures (6p100) . Ces deux ethnies se rencontrent presque
exc l us i v('ment à LAI3C/IR (gros v i lIage de 570 habi tants selon de
président UU conseil rural), qui est peuplé en majorité d'éléments
étrûnger~; il la rég iUll c:t qui r10 pratiquent pas le pastori:llisme
(boutiquiers maures, ouolofs, agents des services publiques (Eaux
et forêts, enseignants, SODESP etc.)).

Tableau 29 différentes ethnies de la communauté
rurale de LAI3CAR (enquêtes).

----- .- ... __....- -_. ._-----_. - --_._._--,,.----------,

Ouoloff

9 p. 1au

Peul

85 P 100

Maure

6 P 100

---_. ....- ..... _---'-_.__._...._------'------------'

Quelques notables peuls y résident, mais leur véritable
gallé se trouve toujours au lieu où est établi leur rumano.

J.7.1.2. - ~)L9i!nisation sociale et territoriale.

3.7.1.2.1 - 9Lgélnisation sociale.

Les peuls qui sont majoritaires dans la communauté
rurale, appartiennent à diverses fractions. Une fraction est
appelée Lenyol. Ce terme pulaar qui correspond selon WEICKER (1980)
à peu près au terme de "lignage", désigne un groupe d'individus qui
se reconna issent un ancêtre commun. Al' or ig ine ces ind i v idus
occupaicllt un espace déterminé, il~ sc sont par la suite dispersés
de sorte qu'on rcncrJlllrc' uans Id cUl11l11unauté rurè.1le plusieurs
fractions. On note UIW grè.1flde soliuarité entre individus d'une même
1iqnée me'Plf' s'ils h:ll)jtr'nt des c':lfnpements très éloignés. Ce qui a
t d 1. t d i 1'" d MA LI Kl (1 ') (3 S) Cl ue li1 Jig lié e est à l' é le ve ur ce qu' est
le villaiJv il l'aqriculteur.
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Par contre on note un certain antagonisme entre
différents lényol, antagonisme qui s'exacerbe entre les trois
ethnies composant la population au point qu'on assiste souvent à
des blocages dans le; fonctionnement de certaines organisations
communautaires (GIE, CI< etc ... ).

Les peuls vi vent en société très hiérarchisée avec au
somllwt cl (' l' éclw l J" ~~oc i all! lé:"; nobles pu is on rencontre
différentes castes pdrmi lesquelles les waylube (forgerons), les
cordonniers (sakkébé) les tailleurs (sanobe), les griots (wambabe)
et les laobé (spécialisés dans le travail du bois).

Les peuls rencontrés sont souvent des foulbé diéri
(habitant:..; du di6rl) appartenant aux fractions ci-après: les
hayrankobe, les Sand)'1 be, les ururbe, les wessankobe, les ed inabe
et les pamminabe. On rencontre également quelques toucouleurs
vcnilnt Ùt· Id v<J.116c· dll fl(~uvc .(~6né(Jal ct appartenélnt à la lignée
des torobe. Les enquêtes font ressortir une prédominance des ururbé
suivis des hayrankobe et des sanarabe.

Dans cette société peul, l'uni té socio-économique de base
est représentée par le gallé.

Le gallé comprend le chef de famille (appelé diom-gallé)
avec une ou plusieurs épouses, ses frôres mariés ou non, ses soeurs
non mar il!us, ses en l ants, d'autres parents et des travai lIeurs
temporaires éventuels. A chaque gallé est rattaché un troupeau.
C'est entre les différents membres de la famille qu'il existe une
di vision de toutes les tâches nécessaires à la gestion de ce
troupeau. Le travail est ainsi divisé: les hommes surveillent le
gros bétail (gardiennage et abreuvement), pendant l'hivernage, ils
cultivent les champs de mil.

Les femmé:"; ne vont pas dans les champs, mais elles
s'occupent de tous les travaux domestiques. En plus elles cherchent
de la paille pour la confection des cases et préparent du lait
caillé et du beurre pour la consommation domestique et la vente.
Les enfants ont aussi un rôle très important, très tôt les filles
aident leurs mères dans les travaux ménagers et les garçons
s'occupent des troupeaux de chèvres et de moutons.

"3.7.1.2.2. (:tdbl issf2mentt; htJma ins et occupation du
!!1l.l i eu.

3.7.2.2.2.1. modèle d'habitat.

D'après TOURE (1987) le rumano tend à devenir un pôle de
peuplement permanent et le pivot à partir duquel vont s'organiser
les déplacements du bétail dans l'aire du forage ou éventuellement
vers les ;1 nnes de t rit f1~;hUmllnce. Il est abandonné au bout de la ans
enViron .
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Les membres d'une même famille habitent généralement un
gallé (plur. galledji) administrativement désigné sous le nom de
"carré". Cet habitat est constitué par un groupe de cases de forme
hémisphérique entièrement faites d'une charpente de branchages
recouverte de paille jusqu'au sol.

L'ensemble des cases est entouré par une clôture de
branchages appelée galdé thiudi. Ces cases sont très adaptées aux
conditions thermiques extrêmes de la zone (elles gardent en
permanence une atmosphère relativement fraîche). Elles sont
cependant sujettes à de fréquentes incendies, raison pour laquelle
des cases en banco (matériau argileux) recouvertes de chaume de
paille font de plus en plus leur apparition dans la zone.

Plusieurs gô11edji contigus (en moyenne 5 à 6)
constituent un campement appelé~ (plur. guredji). Aux abords de
ce campement se trouvent les parcs à bétail (veaux et petits
ruminants) clôturés par une haie de branchages d'épineux et les
champs également clôturés.

Un ensemble de campements plus ou moins distants les uns
des autres forment une localité qui peut occuper une superficie
très grande compte-tenu de la distance relative des Guredji.

Les campements de saison sèche appelés sedano
(plur.ceddale) sont plus légers car ce sont des habitations
provisoires susceptibles d'être abandonnées avant la fin de la
saison sèche. Ils sont aménagés sans grands soins : quelques huttes
fai tes de branchages et d' herbes sèches, souvent très exiguës
contenant seulement un lit et des étagères basses (caabi) où sont
déposés les calebasses de lait et le panier de linge.

3.7.1.2.2.2 - Occupation de l'espace,

Les foulbé qui sont toujours à la recherche de pâturages
pour leurs troupeaux n'aiment pas se regrouper dans de gros
villages (WEICKER, 1980), ils préfèrent habiter de petits
campements de 5 à 6 gallé. Ce souci de disposer de suffisamment
d'espaces pour les animaux fait que les campements d'une même
localité sont dispersés sur des surfaces plus ou moins étendues.
Ils portent tous souvent le même nom (celui de la localité) auquel
on adjoint le nom du chef de campement ou du lenYQl de ses
habitants (ex. Loumbi sanarabe).

Nos entretiens avec le président du conseil rural nous
ont permis d'identifier 27 localités en plus de LABGAR (fig.16). La
délimitation précise de ces localités aurait nécessité des
photographies aériennes à grande échelle de la zone. L'extrême
dispersion du peuplement observé, correspond très sensiblement à la
distribution des mares temporaires.
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Il ressort de l'observation de la figure 16 que les
localités les plus importantes sont celles qui se sont édifiées
autour d'un point d'eau ((Gaïdoum (mare), 'ioli (forage-puits),
Loumbol Djibi (forage-puits)).

LABGAR qui est la "capitale" de la communauté rurale est
un village relativement gros composé de trois quartiers bien
distincts (figure 17) et qui sont alloués à chaque ethnie. (LABGAR­
Ouolof, LABGAR-maure et LABGAR-peul (Thianor).

Ces quartiers bien lotis, on note une occupation
harmonieuse de l'espace avec de larges voies qui dêsenclavent les
accès au forage et aux abreuvoirs (figure 17). Les habitations sont
en banco avec un toit en chaume ou en tôle ondulée. Quelques fois
on rencontre des bâtiments en dur chez les habitants les plus
aisés.

Le mode d'occupation des terres répond généralement à un
souci de disposer du maximum de zones de parcours pour le bétail.
Ainsi en saison des pluies le remplissage des mares temporaires
permet une occupation régulière et complète de toute la superficie
de la communauté rurale; chaque troupeau dispose alors d'un espace
vital minimum. Cependant en saison sèche, avec le tarissement des
mares et la pratique du sedano et de la transhumance, on assiste à
une occupiltion désorJonnée de l'espace pastoral.

3.7.1.3 - Activités économigues.

Le domaine climatique et le caractère aléatoire des
précipitations font de la communauté rurale de LABGAR une zone à
vocation sylvo-pastorale dont les populations ont comme activité
principale l'élevage d'animaux domestiques. Nos enquêtes indiquent
parmi les habitants un taux d'éleveurs de l'ordre de 98p100.
Cependant ces éleveurs s'adonnent aussi secondairement à d'autres
activités comme l'agriculture de subsistance, la cueillette et
l'artisanat.

3.7.1.3.1 - L'éleyage.

Pour les foulbé diéri, l'élevage serait une pratique
ancestrale léguée par les populations nomades qui vivaient au
Sahara pendant qu'il était encore "vertU il y a de cela des
millénaires (MALIKI, 1985). Ces populations ont été repoussées vers
le Sud (dans la boucle du fleuve Sénégal) par la désertification
progressive du Sahara.

Le troupeau fournit à l'éleveur les produits nécessaires
à sa subsistance: le lait surtout mais également et quelques rares
fois la viande et les produits de vente du bétail.
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Ce pastorilt traditionnel reposait sur l'exploitation par
les animaux de vaste~ étendues pâturables.Il y avait cependant une
grande contrainte d'eau: le Ferlo étant dépourvu de points d'eau
pendant la saison sèche se vide de tout animal au profit de la
vallée, alors que ses pâturages sont encore bien fournis. Les
politiques d'hydraulique ayant permit de trouver une solution a ce
problème. On assiste à une diminution de l'amplitude des
dép l aceme'nts. Il Y a a ins i une semi -sédentarisation des
éleveuro,4ul, avec 1..1 monétarisi.ltion de l'économie pastorale,
vendent de plus en plus de bétail pour subvenir aux besoins de la
famille.

3.7.1.3.2 - L'agriculture.

Traditionnellement, l'éleveur peul est réfractaire à
l'agriculture car Il considère le travail de la terre comme
méprisable. Les conditions climatiques (pluies) très irrégulières
(quantitativement et qualitativement) sont défavorables à cette
activité, qui en plus de cela, est fortement concurrencée pour la
main-d'oeuvre par l'élevage. La combinaison de tous ces facteurs
fait que cette activité tient une place secondaire dans la zone.
Cependant elle est bien pratiquée même si c'est sur de petites
surfaces et porte essentiellement sur des produits vivriers
nécessaires à l'alimentation des populations.

Les deux autres ethnies (ouolofs et maures) en plus de
leurs troupeaux de bétail qu'ils font gardés par des aynabe ,
entretiennent des champs relativement étendus. Ces populations sont
concentrées à LABGAR-village et leurs champs regroupés dans les
périmètres protégés du CPE.

Dans tous les cas cette agriculture d'orientation
purement vivrière est secondaire dans la zone. Elle est confrontée
surtout à un déficit d'eau, elle est pratiquée avec des instruments
généralement rudimenUlires autor isant une production très limitée.

3.3 - Cueillette et artisanat.

Pour les éleveurs qui se déplacent beaucoup dans la
brousse, la cueillette des fruits de certains ligneux constitue un
apport alimentaire non négligeable et quelques fois une source de
revenus financiers supplémentaire. Elle concerne essentiellement la
gomme arabique ) qui est surtout recueillie par les bergers
conduisant les troupeaux vers les pâturages. Les fruits du jujubier
(Zyzyphus mauritiana) et ceux du mourtoki (Balanites aegyptiaca)
sont récoltés par les enfants et les femmes. La production est
d'abord autoconsommée, le surplus est revendu au duggere.



lOS

Les activités artisanales sont surtout le fait des
membres de certaines castes telles les cordonniers (sakkebe) qui
travaillent le cuir, les forgerons ( waylube) qui travaillent
certains instruments en fer (la lame de l'hilaire par exemple) et
surtout les laQbés spécialistes du travail du bois. Ces derniers
sont très sollicités pour fabriquer l'essentiel des ustensiles
utilisés par les éleveurs.

A coté d0 cet ~rtis~nQt trQditionnel on note certains
métiers dits modernes; tels les vulcanisateurs et mécaniciens de
charrettes qui officient au forage et qui sont très sollicités; les
tailleurs et quelques menuisiers.

3.7.2 - structures d'intervention traditionnelles
et ponctuelles.

3.7.2.1 - Le Service traditionnel.

* - Le poste vétérinaire.

Construit en 1954 et fonctionnel depuis 1957, le poste
vétérinaire de LABGAI< est une structure décentralisée du service
départemental de l'élevage de Linguère. Il est sous la
responsabilité d'un seul agent technique d'élevage doté d'une
mobylette. Cette structure est équipée par le PNVA (proj et de
vulgarisation des résultats de la recherche) et l'agent est
chargé de faire passer au niveau des éleveurs certains thèmes
techniques.

A part cela les activités du poste sont de trois ordres .

- La clinique vétérinaire: interventions dans LABGAR­
village et les campements environnants.

La prophylaxie sanitaire: campagne annuelle de
vaccination contre la peste bovine, la péripneumonie et le charbon
symptomatique. D~ns ce but 5 parcs à vaccination ont été
construits.

- Le contrôle des abattages.

outre l'insuffisance en personnel, le poste
manque d'infrastructures (aire d'abattage) et
d'approvisionnement en vivres de soudure pour aider
passer la saison sèche.

* - Le poste médical.

souffre d'un
de moyens

le bétail à

Construit en 1976 après la grande sécheresse de 1972/1973
sur financement du projet UIPE-COSOC. Il comprend un dispensaire et
une maternité. Le personnel est constitué par un infirmier, une
matrone et quelques aides-infirmiers.
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Le Poste bénéficie d'une subvention annuelle de 200.000
F.CFA votée par le conseil rural, à cela s'ajoutent les recettes
provenant des consultations à raison de 50 F par enfant et 100 par
adulte.

Les principales pathologies rencontrées sont les MST, le
paludisme, les maladies respiratoires et les parasitoses gastro­
intestinales.

Les difficultés que connaît le poste sont la mobilité des
populations et l'insuffisance des moyens. Cependant, il existe une
pharmacie villageoise et la SODESP par son volet social vend des
médicaments.

* - L'école primaire.

Créée en 1962, l'école primaire de LABGAR a été
construite sur financement de l'association des parents d'élèves.
elle comporte actuellement cinq classes fonctionnelles avec cinq
instituteurs pour un effectif total de 125 élèves dont 49 filles,
soi t environ 25 élèves inscrits chaque année. Sachant que la
population humaine âgée de moins de 13 ans représente environ 925
individus on obtient un rapport scolarisés/scolarisables de
13,5p100. Ce qui parait très faible.

Le taux de fréquentation est satisfaisant puisque
dépassant en moyenne 90plOO pour l'année scolaire en cours. La zone
d'influence de l'école est très vaste et touche les campements
environnants. C'est la raison pour laquelle une cantine scolaire a
été créée, fonctionnant sur cotisations des parents d'élèves et une
faible subvention du conseil rural.

* - La brigade forestière.

C'est une brigade mobile du service départemental des
EAUX et FORETS de Linguère, qui dispose d'un camion ci terne
"UNIMOG" pour lutter contre les feux de brousse. Elle est assistée
dans cette tâche par les comités locaux de lutte contre les feux de
brousse, mis sur pieds dans toutes les localités au nombre de 28.
Les populations de chüque localité sont tenues pour responsables de
tout feu qui se déclare sur leur terroir; elles doivent alors le
combattre en premier avant l'arrivée de la citerne sous peine
d'encourir des sanctions.

Cette brigade entretient également près du forage de
LABGAR une pépinière de plantes ligneuses telles Acacia senegal,
Prosopis chilensis , etc.
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3.7.2.2 - Les structures d'intervention ponctuelles.

3.7.2.2.1 - La SODESP.

Après la grande sécheresse des années 1972/1973 et les
pertes considérables en bétail qui en ont découlé, l'Etat
Sénégalais, pour préserver le cheptel tout en assurant un niveau
acceptable de productions animales, a initié une politique de
développement de l'élevage par le biais des sociétés d'encadrements
et des projets. C'est ainsi qu'a été créée la SODESP le 2 Juin 1975
(SODESP, 1985). Elle se fixe comme objectifs l'augmentation des
productions animales par l'amélioration de la productivité devant
se traduire par une diminution de la durée du cycle du bétail de
boucherie (400 kg de poids vif à 3 ans à partir d'un veau d'un an
de 150 kg) .

3.7.2.2.1.1. - La stratégie globale.

La stratégie définie par la SODESP pour atteindre les
objectifs fixés a pour fondement

- l'intensification de la production du bétail par le
naissage (production et entretien des veaux jusqu'au sevrage), le
ré-élevage (accélération de la croissance staturale du jeune bovin)
et par l'embouche (engraissement du bétail en vue d'en améliorer le
rendement en viande en quantité et qualité),

- la stratification de la production par la pratique de
chaque spécialité d'élevage dans les zones écologiques les plus
adaptées à cette fin. Ainsi la zone sylvo-pastorale s'est vue
assignée une fonction de production de jeunes bovins (activité de
naissage) destinés à être exportés vers le sud, de potentialités
fourragères meilleures, où aura lieu le ré-élevage et l'embouche.

Cela impl ique la reconversion du troupeau traditionnel en
un troupeau de type "naisseur" caractérisé par la prédominance de
femelles reproductrices. Le souci est avant tout de maîtriser la
charge animale sur les pâturages tout en maintenant et si possible
en améliorant les revenus des éleveurs. Ainsi une politique de
déstockage des animaux dits "improductifs" a été définie; ce sont
les veaux mâles en surplus et les femelles en fin de carrière
reproductrice.
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3.7.2.2.1.2 - Impacts de la SODESP dans la communauté
rurale de LABGAR.

La zone de naissage de LABGAR a été la premlere creee en
1975. Elle comptait en 1990, 812 familles encadrées, réparties dans
quatre centres d'encadrement et de production (C.E.P): Namarel,
Tessekré, Yaré Lao et LABGAR, correspondant à un taux d'encadrement
de l'ordre de 75pl00 (SALL, 1991). Ces familles ont préalablement
souscris à un contrat d'Assistance au Développement de l'Elevage
Naisseur (C.A.D.E.N) avec la SODESP et qui stipule l'élimination
des .animaux Il improductifs" Le reste du troupeau constitué
d'animaux reproducteurs servira de base à l'évaluation de la
capacité d'endettement de la fami Ile. Les animaux seront alors
immatriculés à la cuisse et à l'oreille.

Ainsi l'éleveur encadré peut prétendre à des crédits en
intrants (aliments de bétail, médicaments, compléments minéraux
vitaminés) et en équipements (charrettes, chambres à air).

Son troupeau sera suivi sur le plan sanitaire par les
agents de la SODESP.

Le payement des crédits contractés se fera par le troc
avec des veaux (O-lan) de l'éleveur à raison de 240 F le kg de
poids vif; au delà de 1 an le tarif s'abaisse à 160 F.

Parallèlement la SODESP met en service un programme
socio-économique portant sur:

- la vente de produits vivriers (mil) à ses adhérents afin
d'éviter toute spéculation sur ce produit stratégique,

- des actions de santé publique par un approvisionnement
régulier en médicaments et

- une alphabétisation fonctionnelle en pulaar des éleveurs
et leur organisation socio-professionnelle.

Il est également mis sur pieds un programme de
vulgarisation de techniques de fenaison et de constitution de
réserves fourragères. Ces actions de la SODESP ont été très
salutaires selon les éleveurs eux-même, ceci par le fait de
l'apport en aliment pendant les périodes de pénurie. C'est ce qui
ressort de l'observation du tableau 29. Les ventes d'intrants ont
été maximales pendant la sécheresse de 1985. Les services
techniques de la SODESP avaient alors transhumé à la suite des
éleveurs, leur apportant assistance.

Cette année là, les éleveurs se sont endettés au delà de
leur capacités de remboursement. La situation ayant été aggravée
par les pertes énormes en bétail: les résultats de la société ont
été annihilés. Depuis lors et par défaut de financement ses
activités ont considérablement diminué.
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distribution d'aliments de bétail et de
CMV par la SODESP dans la zone de
naissage de LABGAR.

ANNEES CMV (Tonnes) Tourteau (tonnes)

1981/1982 5,7 16,62

1982/1983 18,036 212,415

1983/1984 5,148 105,0

1984/1985 19,708 341,821

1985/1986 0,809 8,723

1986/1987 2,8 10,126

1987/1988 5,406 65,272

1988/1989 4,623 35,141

1989/1990 6,549 28,503

1990/1991 1,863 96,8

3.7.2.2.2 - Le Centre de Perfectionnement des Eleveurs
(C. P. E.l.

Le Centre de Perfectionnement des Eleveurs, structure de
formation non conventionnelle, a été créé en 1970 sur financement
du PNUD et du Gouvernement du Sénégal et confié en gestion au BIT.
Il a pour objectifs la formation d'éleveurs-pilotes chargés de la
vulgarisation de méthodes semi- intensives d'exploitation du
bétail.

De 1970 à 1976 le centre a formé 227 célibataires. De
1977 à 1986 il a pris en charge la formation de 70 couples. Cette
formation durait 9 mois (de Juin à Février) et portait sur les
thèmes suivants :

- embouche ovine et techniques vétérinaires,
- alphabétisation fonctionnelle en pulaar,
- gestion des parcours (mise en défens, agro-foresterie),
- hydraulique pastorale
- et soins de santé primaire.

Au terme de la formation, une attestation est remise à
chaque stagiaire avec un lot de matériel lui permettant de mettre
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en pratique et de diffuser auprès de ses confrères les
connaissances acquises. Les activités du CPE bénéficient pendant
cette période de l'appui d'un projet de l'AFVP (Association
Française des Volontüires du Progrès) financé par le FAC (Fonds
d'Aide et de Coopération). Ce projet prend en charge le suivi des
éleveurs formés au C.P.E.

Depuis 1986, par défaut de financement, les activités du
CPE ont considérablement baissé et la formation devenue itinérante
du fait qu'elle ne dure plus qu'une semaine.

3.7.2.2.3 -Organisations communautaires.

* - Le conseil rural.

créée en 1979, la communauté rurale de LABGAR est dirigée
par un conseil rural de 16 membres dont une femme et un jeune pour
un mandat de cinq ans. Parmi ces conseillers 12 sont élus et 4
désignés.

Ce conseil se réunit chaque semaine pour des séances de
travail et le sous préfet assiste à leur délibérations
trimestrielles. Ses attributions sont:

- le recouvrement de la taxe rurale fixée à 1000 F par
personne majeure (25 ans pour les garçons et 20 ans pour les
filles). Cette taxe sert à alimenter le budget de fonctionnement et
d'investissement,

l'établissement des pièces d'état civil,

l'affectation et la désaffectation des terres aux
éleveurs . Par contre les transhumants ne sont pas tenus de faire
des demandes et s'installent à leur gré.

Le conseil rural fait face à des problèmes d'insuffisance
des recettes par rapport à l'immensité des sollicitations. En plus
l'absence d'une politique spécifique de gestion rationnelle et de
sauvegarde des pâturages naturels est très inquiétante.

* - Le groupement du forage (GDF).

C'est le groupement chargé de la gestion du forage. Le
bureau actuel de 7 llIumbres a été élu en 1991 par une assemblée
générale de 84 membres. Les conditions d'adhésion au groupement
sont l'installation dans le territoire pendant au moins trois ans,
avoir 10 UPB (Unité de Production Bovine) et s'acquitter d'un
contribution de 5.000 F.

Il connaît de graves difficultés liées à un recouvrement
insuffisant des taxes et est souvent paralysé par les innombrables
conflits inter-ethniques.
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* - Les groupements d'Intérêt économique - Elevage.

Dans la perspective du désengagement de l'Etat, un
certain nombre de GIE ayant pour raison sociale les spéculations
sur l'élevage ont été constitués. On en trouve 10 qui se sont
constitués en une fédération. On déplore cependant qu'à ce jour
aucun GIE n'ait pu entamer ses activités.

Ainsi, malgré son enclavement la communauté rurale de
LABGAR bénéficie re lativement d'un grand nombre de structures
d'encadrement. En dépit de cela, certains problèmes majeurs qui
préoccupent les populations demeurent toujours, à savoir :

- le "manque d'eau ll , en effet les populations vivent dans
la hantise d'une panne prolongée du forage ce qui entraînerait des
souffrances pour le bétail et les hommes,

- l'indisponibilité et la chèreté des aliments de bétail
qui sont nécessaires pour soutenir les animaux vu la rareté et la
pauvreté du fourrage en saison sèche,

- le manque de coordination des structures d'intervention
entraîne souvent une dispersion des efforts. En plus de tout cela
on déplore que les programmes définis accordent très peu d'intérêt
aux problèmes d'aménagement et de gestion des ressources
naturelles.

3.8 - Discussion générale et conclusion.

Les investigations que nous avons menées dans la
communauté rurale de LABGAR pendant 10 mois (d'Avril 1991 à Février
1992), avaient pour objectifs de faire l'inventaire le plus complet
possible de tout8s les ressources pastorales et de déterminer les
modalités de leur exploitation par les populations. Ceci en vue de
proposer un programme d'aménagement et d'amélioration de la gestion
de ces ressources.

La grande quantité d'informations collectée, grâce aux
enquêtes, permet d'appréhender dans une large mesure les différents
aspects du milieu physique et vivant de l'aire pastorale.

Cette connaissance du milieu souffre cependant de
certaines imperfections. Il Y a des données qui devraient être
mieux précisées par des enquêtes plus approfondies, tandis que
d'autres devraient être réactualisées. Ce manque relatif de
précision est compensé par l'approche systémique de notre démarche,
qui permet de prendre en compte chaque élément du milieu et ses
inter-relations avec les autres.
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La station de LABGAR, située en zone sahélienne connait
dans l'année deux s~lsons dont une pluvieuse qui dure trois mois
(Juillet, AoUt et Septembre). On y a recueilli en moyenne (de 1971
à 1991), 282 mm de précipitations. Ces pluies, variables dans le
temps et l'espace, sont le plus souvent déficitaires.

Elles déterminent les disponibilités en ressources
fourragères et hydriques (niveau de remplissage des mares). Les
températures, plus stables, y sont relativement élevées (moyenne
annuelle de 27,3 OC) et leur effet est majoré par l'action de
l'harmatté1n (vent chclUù et Gec) qui souffle pendant toute la saison
sèche.

Les ressources "pédologiques" sont constituées des sols
du système dunaire à relief aplani et des sols des plateaux
cuirassés. Du point de vue de l'éleveur, trois types sont reconnus
: les sols seno (sablonneux), les sols baljol (argileux à argilo­
sableux) et des zones de sanghré (sols squelettiques).

Ils sont sous l'influence de divers facteurs dont les plus
importants sont l'érosion éolienne sur les sols sableux,
l'érosion hydrique au niveau des sols des zones dépressionnaires et
des sols cuirassés ; et les effets du piétinement.

Les sols seno portent une végétation clairsemée, on y
note une plus grande mortalité des ligneux. Les sols baljol,
appréciés par les éleveurs, sont les plus exploités comme terres de
parcours, zones de culture ou d'habitation. Les sols sanghré moins
repr6sent6s sont principalement utilisés comme pâturages.

En saison pluvieuse, les mares temporaires sont les seuls
points d'eau utilisés par les populations et le bétail dont les
besoins sont alors largement couverts. Ces mares, grâce à leur
dissémination, permettent une bonne exploitation des pâturages.
Leur inconvénient est lié à leur qualité hygiénique dérisoire, mais
également au fait qu'elles tarissent dès l'arrêt des pluies.

Les eaux souterraines se limitent à celles du complexe du
"MAESTRICHTIEN". Elles sont exp loitées mécaniquement grâce au
forage d'une capacité de 50 m3jheure et manuellement par
l'intermédiaire de deux forages-puits. L'utilisation de ces eaux
est limitée par des contraintes liées à l'exhaure, à la gestion des
infrastructures mais également à leur mauvaise répartition
spatiale.

Les ressources fourragères sont représentées
essentiellement par les pâturages naturels qui sont de trois types
différents selon la composition floristique et la valeur
fourragère. Elles sont à base d'herbacées fortement tributaires des
variations des facteurs écologiques.
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L'abondance relative parmi ces herbacées, d'espèces de
petite taille et de court cycle végétatif, signe une évolution
écologique vers l'aridité. Les ligneux tendent à se raréfier sur
les haut~urs (sommut~ du dune) avec un recul général des espèces
plus exigeantes en UdU. On note une grande stabilité de Balanites
aegyptiaca avec de nombreuses pousses et une extension de
Calotropis procera.

Quantitativement ces pâturages ont produit en moyenne
103.920 tonnes de matière sèche (m.s) ces cinq dernières années
(1987 à 1991). Sachant que le taux d'utilisation des pâturages par
le cheptel est estimé à 35p100 (GROVZIS, 1982), on obtient un
disponible fourrager de 36.282 tonnes permettant de nourrir 16.120
UBT. Les besoins alimentaires du cheptel de la cornmunautâ rurale
(11.175 UST) devraient être couverts par cette production. On note
cependant certaines années un déficit fourrager assez important,
causant des mouvements de transhumance du cheptel.

La strate herbacée est exploitée en priorité par le
bétail, avec une prédilection pour les pâturages de baljol. La part
relative des ligneux dans cette ration alimentaire augmente
régulièrement au cours de la saison sèche.

La petitesse des superficies emblavées et la modicité des
quantités récoltées, indiquent que l'agriculture est une activité
secondaire dans la communauté rurale. Nos enquêtes montrent
qU'elle est cependant pratiquée au niveau de tous les campements.
Elle concerne seulement des produits vivriers tels que le petit mil
suna, le beref et le niébé. Cette activité est entravée par
différentes contraintes dont le déf ici t pluviométrique chronique et
la grande mobilité des éleveurs.

Des mesures d'encouragement de cette production devraient
permettre, en atteignant l'autosuffisance en mil surtout, d'alléger
les charges pesant sur le troupeau familial.

Les ressources animales sont représentées par un troupeau
de Il.175 UST essentiellement constitué de bovins (7.246 VBT) avec
des petits ruminants dont l'effectif serait le double de celui des
bovins. La taille du troupeau familial est évalué à 68 bovins en
moyenne avec une structure à majorité de femelles.

Les bovins de race gobra sont les plus nombreux, ils sont
caractérisés sur le plan zootechnique par des aptitudes bouchères
et laitières assez limitées. Les petits ruminants du fait de leur
cycle de production court et leur plus grande résistance à la
sécheresse, s'avèrent les plus productifs.

Le troupeau, d'oÙ est tiré l'essentiel des revenus, est
exploité surtout pour le la i t dont la production est cependant
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sujette à de fortes variations saisonnières. Une part importante
des revenus financiers provient de la commercialisation des
animaux.

On note en général une faiblesse de la productivité des
troupeaux à cause du déficit alimentaire chronique et des
différentes maladies qui sévissent dans la zone.

La communauté rurale est occupée par une population de
3707 habitants (en 1990) constituée de trois ethnies dont la plus
représentée est l'ethnie peul (85p100).

Cette société peul, très hiérarchisée est subdivisée en
plusieurs lignées dont les plus importantes sont les ururbe
(43p100), les haïrankobe (22p100) et les sanarabe (11p100). On y a
dénombré 81 campoments qui formant 28 localités. L'occupation de
l'espace variable suivant la saison, est uniforme et harmonieuse en
ndungu (rurnano) ; elle devient désordonnée en ceedu (sédano).

L'activité socio-économique dominante est l'élevage qui
fournit aux populations l'essentiel de leurs revenus.

La communauté rurale est relativement bien pourvue en
infrastructures et équipements sociaux qui parviennent cependant à
peine à satisfaire les besoins des populations. On déplore
également le peu d'intérêt accordé aux problèmes de sauvegarde des
ressources naturelles.
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CHAPITRE IV: ELEMENTS DE PROPOSITIONS POUR UN
AMEN~GEMENT ET UNE AMELIORATION PE Là
GESTION DES RESSOURCES NATURELLES.

Toutes les politiques visant à la sédentarisation des
éleveurs en zone sylvo-pastorale ont jusque là peu r~ussies. Les
populations n'ont pas renoncé à la mobilité pastorale, il faut par
conséquent composer avec le système traditionnel en place qui a
fait ses preuves. Il s'est avéré plus adapté à la situation du
Nord-Sénégal. Il convient cependant d'en améliorer les modalités,
en se fondant sur des techniques simples, à la conception
desquelles les populations participeront. Ceci constituant un gage
de réussite.

4.1 - Amélioration des conditions d'apreuyement.

4.1.1 - Réfection des infrastructures hydrauliques.

4.1.1.1 - Les puits.

Ces ouvrages doivent être réfectionnés pour contribuer
efficacement à alléger la pression animale sur le forage en saison
abcha. Pour cela, 011 proc6dcra tout d'abord à une amélioration du
système d'exhaure afin d'amoindrir la fatigue résultant du puisage
manuel et augmenter les débits de ces puits. Il conviendra dans ce
cas de recourir à la traction animale. Ainsi les nombreux ânes
rencontrés dans toute la zone et qui sont utilisés pour le
transport, serviront à tirer des délou de plus grande capacité (40
litres) à vidange automatique selon le système proposé par PAGOT
(1985) (figure 18).

L'intérêt de ce système tient au fait qu'il permet
d'augmenter les quantités d'eau exhaurées et ne nécessite que peu
de main d'oeuvre. Pour cela, les infrastructures de surface déjà en
place doivent être modifiées et adaptées à l'exhaure par traction
asine. Ainsi des fourches (4 ou 6) seront érigées tout autour de la
margelle suivant la figure (18). Entre deux fourches, sera
construit un dispositif de réception de l'eau exhaurée, il
communiquera avec les abreuvoirs installés un peu plus loin par
l'intermédiaire de tuyaux.

Les abords des abreuvoirs et des puits seront fortement
empierrés pour éviter leur effondrement par suite de l'intensité du
piétinement du bétail et du ruissellement.

On procédera à une désinfection périodique de l'eau de
ces puits pour en améliorer la qualité sanitaire.
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4.1.1.2 - Le forage.

Les installations de surface remises en état, le forage
laH'it 6qu i pC d' uno duu x lèlllo motoponlpU 1l6COlHHt irQ pour ra iro montlr
l'eau exhaurée dans le château d'eau. Le système de distribution
sera ainsi amélioré. Cela nécessitera une réhabilitation du réseau
d'adduction d'eau déjà existant avec la réfection des rampes de
bornes fontaines des trois quartiers de LABGAR-village.

Il sera prévu une rampe de robinets destinée exclusivement
au remplissage des fOts et chambres-à-air. Un abreuvoir uniquement
pour les petits ruminants sera construit en un emplacement
suffisamment éloigné de celui des bovins.

Les abords immédiats des abreuvoirs seront aménagés avec
la construction d'un dispositif antibourbier (empierrage). Le
dispositif de maintien du niveau d'eau constant dans l'abreuvoir
sera réparé.

Le réservoir en béton de 1.000 m3, avec la mise en
service du château d'eau, retrouve sa vocation première. Il sera
par conséquent recouvert pour éviter la pollution de l'eau,
cependant une ouverture faite dans son toit permettra son curage et
son nettuyage rêgullur. Il ne élurvira plus qu'à alimenter les
abreuvoirs.

4.1.2 - Amélioration de la gestion.

L'exhaure de l'eau des puits n'étant pas mécanique, la
gestion des infrastructures est moins contraignante et se limite à
surveiller leur fonctionnalité. Par contre le forage, avec son
moteur fonctionnant au gas-oil, mérite une gestion plus rigoureuse.
Les membres du GIE formé à cet effet et dénommé GDF doivent subir
une alphabétisation fonctionnelle avec initiation aux techniques de
gestion et à la tenue d'un cahier de suivi et de fonctionnement du
forage.

La résolution du problème de la collecte des taxes sur
l'eau sera faite en procédant à un recensement éventuel des
troupeaux. Il faudra au préalable convaincre les populations. Ceci
pour faire face eff icacement au ravitaillement en carburant et
lubrifiant et éviter les ruptures de stock.

Institutionnaliser, et ceci de concert avec les forages
environnants, une visite régulière, par un agent de la SOMH, du
moteur afin de détecter les pièces usées et procéder à leur
rechange. Ceci devant aboutir à une diminution de la fréquence des
pannes, et de sécuriser les approvisionnements en eau pendant la
saison sèche.

4.1.3 - Multiplication des points d'eau.

En réa li tG, du point de vue quanti té, la communauté
rurale de LABGAR grâce à son forage et à ses deux forages-puits est
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autosuff iGùnte en Cil u. Le problème maj eur actue llement est de
rapprocher l'eau et les paturages en saison sèche afin de diminuer
les distances parcourues par le bétail pour s'abreuver et
s'alimenter. c'est pourquoi la zone devra être bien quadrillée en
points d'eau. L'accent sera mis sur les ouvrages hydrauliques à
débit faible (puits, mares) et à exhaure manuelle et/ou animale
permettant l'abreuvement d'un petit nombre.

Ceci favorisera une bonne répartition de la charge
animale dans l'espace pastoral, tout en évitant les phénomènes de
surpil turi.1<:Jus. 1 l f ùudra cependant prendre soin de ne pas sa turer
l'espace en points d'eau afin de conserver des réserves de
pâturages suffisantes en saison sèche.

4.1.3.1 - Fonçage de nouveaux forages-puits.

En plus des deux forages-puits déjà existant (Yoli au
Nord et Loumbol LJjibi à l'Est), il sera judicieux d'équiper la
communauté rurale de deux autres situés à 15 km à l'Ouest et au Sud
du forage (figure 20). Le choix de ce genre d'ouvrage s'explique
par le fait que son coüt relativement élevé est largement compensé
par la constance du débit (plus de tarissement). Ces forages-puits
seront équipés du système d'exhaure à traction animale précédemment
décrit.

4.1.3.2 - Création d'antennes de forages.

Les antennes de forage sont des structures mises en place
à une Cer"til ine distance du forage auquel elles sont reliées par un
système de canalisation. Elles seront au nombre de 4 dans un rayon
de 5 km dans une direction passant entre 2 forages-Puits (figure
20). Elles auront un petit réservoir connecté à deux types
d'abreuvoirs pour les grands et petits ruminants et des bornes
fontaines pour le ravitaillement des populations. Ces antennes
permettront de diminuer la charge animale autour du forage et
faciliteront les politiques de régénération de ces pâturages.

4.1,3.3 - Aménagement des mares temporaires.

L'aménagement des mares temporaires, seuls points d'eau
utilisés par les populations et les animaux en saison des pluies,
vise à prolonger leur durée en accroissant leur volume de retenue.
Ceci devant permettre de maintenir assez longtemps les éleveurs
dans leur rumano. Toutes les mares importàntes de la communauté
rurale seront concernées. On peut procéder à l'abaissement de leur
fonds par surcreusement, si la couche imperméable est suffisamment
épaisse.

Un reboisement fait tout autour sur 200 ou BOOm
permettra, en fixant le sol, d'éviter le comblement de ces mares.
Des couloirs d'accès pour le bétail seront prévus.

Ces améliot"iltions doivent également viser à une meilleure
qualité des eaux en Gvitant que les animaux, dont les déjections
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sont une source cons idértlble de pollution et de contamination,
acct!ùenl directement <.lU pll~ln d'eau. L'accès en sera alors interdit
par des Ild les de bré1llchagos d'épineux, l' abreuvement se fera en un
seu J en<J 1 () l t pré<llu IJ lt!lIll!nt é.llnénagé par empierrage avant la tombée
de~ plui0~ afin d'éviter les phénomènes d'embourbement.

---------_._._------------------..,

1'1111.11

ùélou

ani 11IL! l cJu Lnü 1

"âne"

syst6me d'exhaure de l'eau d'un puits
avec un délou à vidange automatique

(PAGOT, 1985).
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4.2 - Actions sur les pâturages.

4.2.1 - Etablissement d'un code d'utilisation
~ t12Dl19lle dQ6 nât\lrageB 1

L'intensification de l'exploitation de la biomasse
naturelle (due à l'accroissement des effectifs des animaux) a
atteint dans la communauté rurale un seuil critique pour une
capacité de production fourragère limitée des parcours. Il convient
alors d'adapter la charge en bétail aux ressources disponibles.
Pour cela, il sera nécessaire de définir un nouveau cadre
réglementaire dans lequel les populations pastorales pourront
exercer une gestion ùdaptée aux conditions locales.

Ce code ct' utilisation rationnelle des parcours doit
répondre à un certain nombre de critères (PDESO, 1986) qui sont :

- la définition et la localisation des zones d'emblavures
et des couloirs de passage du bétail,

l'exploitation prioritaire des pâturages les plus
éloignés en début de saison des pluies,

l'harmonisation des effectifs avec les ressources
pastorales,

- la réglementation de l'occupation des points d'eau et
de transhumance au moment des récoltes,

- la mise en défens des pâturages dégradés,

- l'organisation et le contrOle des flux migratoires,

- le renforcement des pouvoirs des comités en matière de
répression contre les pyromanes.

La localité sera choisie comme unité territoriale de base
(ou unité pastorale). Les habitants s'organiseront en collectivités
au sein desquelles le choix des solutions techniques inhérentes à
la gestion de leur terroir sera conscient et responsable.

Le contenu de ce code portera sur :

- la délimitation et l'organisation du territoire sur
lequel la localité exerce son contrôle. Ceci sera fait à partir de
photographies aériennes de grande échelle (1/10.000e) de la zone.
A partir des résultats d'inventaire de la biomasse du CSE, un plan
de charge annuel sera établi, les populations de la localité
décideront des zones à exploiter en priorité.
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Des réserves pourraient étre constituées pour assurer
une régénération du parcours mais également pour disposer d'un
stock de fourrage qui sera très utile en cas de disette. Pour ce
faire, les parcelles doivent être bien clôturées par une haie vive,

- les mesures techniques relatives à la gestion des
parcours et des troupeaux. La première action consistera à
répertorier tous les animaux qui seront identifiés par le port à
l'oreille de boucles sur lesquelles est gravé le code
d'identification de l'animal

et duu relations entro localit6s voisines avec
reconnaissance des couloirs d'accès aux points d'eau utilisés et
gérés en commun.

Cette organisation des localités visera surtout à
ordonner l'occupation de l'espace pastoral, mais aussi à faire
acquer~r aux populations la notion d'intérêt commun qui est un
préalable nécessaire à la sauvegarde ou à la restauration de la
nature.

4.2.2 - Protection et régénération des parcours
dégradés.

L'exploitation du forage et des puits, avec les fortes
pressions animales, est à l'origine de la destruction du couvert
végétal tout autour. Il s'avère impérieux de protéger ces terrains,
d'oü la nécessité de remettre à jour le plan de reboisement autour
du forage initié en 1976 par le projet UIPE-COSOC.L'accès à ces
parcelles sera interdit au bétail.Elles seront clôturées par une
ha 10 v 1vu conat 1tuôo d' GOpàC09 1 ignGU80B 6p1noutJoB dont les
feuilles sont très peu appêtées comme le Prosopis chilensis.
Cette plar.te, trèz résistante à la sécheresse et qui prolifère dans
les sols sableux et sablo-limoneux, est très adaptée aux conditions
écologiques de LABGAR. Elle y réussit bien, utilisée en
renforcement des clôtures des ga lIé. Les clôtures faites, on
procédera à l'enrichissement des parcelles par:

- la culture d'espèces d'herbacées fourragères dont le
choix sera fonction d'un certain nombre de critères.

· Une très grande adaptabilité aux conditions édapho­
climatiques de la communauté rurale.

· Une facilité d'implantation.

· Les espèces doivent être appêtables et pérennes.

Avoir un bon rendement et une bonne valeur
alimentaire.

Avoir une grande résistance aux effets ct 1 exploi tation
(broutags, piétinement).
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Ce choix portera en pr ior i té sur les espèces locales
avant de recourir éventuellement aux espèces étrangères.

- la plantation de ligneux sur les parcours, en veillant
à utiliser plusieurs espèces qui se seront avérées les plus
adaptées aux conditions locales. Elles doivent être à usage
multiple et leur choix se fera en accord avec les populations.

4.2.3 - Lutte contre les feux de brousse.

A l'arrêt des pluies au kawle, les herbacées annuelles
constituant la majorité des pâturages, se dessèchent sur pieds et
se transforment en paille. Ce fourrage malgré sa pauvreté sera
judicieusement exploité par les animaux tout au long de la saison
sèche. Cependant sous l' act ion de la sécheresse et du vent, il
constitue un combustible de choix pour un feu éventuel.

Ainsi, en 1989, plus de 7.000 ha ont été ravagés dans la
communauté rurale. En brülant cette paille, le feu fait disparaître
la quasi-intégralité du stock fourrager, laissant à nu des surfaces
particulièrement vulnérables à l'érosion éolienne. L'action de ce
feu est dévastateur et nuisible pour l'élevage. Il devra par
conséquent être combattu par tous les moyens.

- Entretien et extension du réseau de pare-feux.

Le pare-feu est une bande de terre nue, débarrassée de
toute sa végétation, que l'on réalise en fin de saison des pluies
ou en début de saison sèche dans le but de constituer une barrière
au feu. Pour être efficace, il doit être suffisamment large (10
mètres, si ce pare-feu est parallèle à la direction des vents
dominants et 30 mètres, s'il en est perpendiculaire) et
régulièrement entretenu.

Le service des EAUX et FORETS a réalisé dans la
communauté rurale un réseau long de 173 km (soit 1 km pour 500
hectares). Ce taux s'avère de loin inférieur au minimum requis de
1 km pour 312 hectares selon GROSMAIRE in DIOP (1989).

Ces aménagements sont précieux car en dehors du fait
qu'ils drrêtent la propagation du feu, ils permettent le
déplacement rapide des équipes mobiles de lutte anti-feu. Il est
cependant déplorable que ce réseau ne soit régulièrement entretenu:
il est envahi en plusieurs points par les herbes et des arbustes
(souvent de jeunes pousses de Calotropis procera). Nous préconisons
donc la réhabilitation de ce réseau et son prolongement suivant les
axes indiqués sur la figure 20. Son entretien, chaque année,
incombera aux populations des localités qu'il traverse.
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- Constit~tioD-Qcs comités locaux de lutte anti-feu,

Li.! lutte cuntre les feux ùoit être une priorité. OJ.ns ce
but, les [Jopulations ùe clldque locJ.lité doivent être responsables
vis-,:i-v.i:; cles parcours qu'elles utilisent. Elles constitueront
ain:;i d(~:; comités locaux chargés de combattre le feu là où il se
déclare. Elles s'équiperont pour ce faire de chasse-feux qui sont
beaucoup plus efficaces que les branchages traditionnellement
uti l isés.

l ,(~ chassc- /uu (·:.;t un
COli:; t i tUf: cl' un manche <.lu bois
ré(JlJlièn'IIl(~nt grais~;6 (fiqure 19).

matériel d'extinction
tendu d'un morceau

du
de

feu
cuir

carré de cuir graissé

cuir

--_ - _-

:-------1 ,~) IIi--------~

FIGUIŒ 19 Dessin d'un chasse-feu

4.2.4 - V~loris~tion des ligneux.

Les ligneux constituent un apport fourrager très
important pour l~ bétail, surtout pendant la période de soudure
(deminari). Ils jouent un rôle anti-érosion en fixant le sol et en
constituant une barrière au vent. Le bois issu de ces arbres et
arbustes est un matériau de choix, abondamment utilisé dans tous
les aspects de la vic pastorale. Tout ceci indique que ces espèces
Vé(Jetall':; lIIuritent <.l' otro :,,:ûuvE.!CJuru6es. Le rcboisoll\cllt doit 6tre un
thel1le tt:clln ique pr ior i tzli re et dos réCJ les seront éd ictées.

- Interdiction do détruire ces esp~ces aussi bien par une
exploitation trop intensive par les éleveurs (en proscrivant
l' é:rn()nd(I(J(~ des jeun(.~s l iqneux) que par le prélèvement de bois
LJ'(j,·uvrl· CJU dG Leu. L'accent sera mis sur les espèces
fi;\ Iii CIl j 1('l'c~ment m( 'rli\cée~; te Il es '!?s:Jeroct" rya b,irrea (pa rune
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sensibilisation des populations surtout la caste des laobés) et
Grewia bicolor.

- Constitution de "bois villageois" qui sont des aires
reboisées avec des ligneux utiles aux populations des localités. On
procédera dans chaque localité à la plantation d'espèce comme
Acacia scnegal pour l'exploitation de la gomme arabique et
Prosopis chilensis pour la fourniture en bois de chauffe et en
charbon de bois. Eventuellement on introduira des espèces dont les
fruits sont consommées, telles Zyzyphus mauritiana.

Reboisement de plantes fourragères plus ou moins
appétées par les animaux et cela sur tous les parcours. On veillera
à faire un mélange d'espèces afin que ces parcelles soient plus
difficiles à détruire par la pâture. Ce système permet également de
varier les productions et de les étaler si possible dans le temps.
Balanites aegyptiaca, qui est l'espèce la mieux adaptée localement
sera favorisé ; on lui associera, dans les zones de sanghré,
Pterocarpus Lucens et divers Acacia.

4.2.5 - Contrôle des mouvements du bétail.

La pratique du gardiennage et de la conduite des animaux
vers les pâturages par les bergers doit être encouragée par une
politique de sensibilisation intense des populations. D'après
SHARMAN et GNING (1983), un berger en modulant la vitesse de marche
des animaux selon la richesse ou la pauvreté des pâturages, permet
une utilisation plus judicieuse des végétaux (avec une optimisation
du temps de paisance) .

Des clauses d'accès des transhumants, préalablement
acceptées dans toute la région, seront appl iquées. Au niveau
central, les pouvoirs publics prendront des mesures de renforcement
du contrôle des transhumances aux frontières. Cela devrait
permettre de contrôler le flux migratoire en maintenant la charge
animale dans des proportions acceptables. Au début de la saison
sèche, la pratique du sedanQ sera organisée après une concertation
entre les membres des différentes localités.

Cependant, il faut reconnaltre que le problème, dans ce
cas, sera lié aux années à pluviosité déficitaire. Le fourrage
herbacé s'épuise assez vite au cours de la saison sèche. Il sera
alors très difficile (voire impossible) de faire accepter quelque
règle que ce soit aux éleveurs.
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4.3 - Actions sur les animaux.

4.3.1 - Modification de la structure des troupeaux.

Les actions de la SODESP visant à transformer l'élevage
pratiqué dans la zone en un de type naisseur, en favorisant le
déstockage des animaux "improductifs" seront poursuivies. Des prix
incitatifs seront pratiqués sur ces catégories. Les activités de
production et de vente d'intrants vétérinaires de cette filière se
sont avérées rentables; elles mériteraient d'être privatisées afin
de parvenir pleinement aux objectifs que s'était fixée cette
société. En amont, une politique d'encouragement de l'embouche sera
initiée, en procéùant à la normalisation des catégories de viandes.

Les activités d'encadrement et de suivi sanitaire des
troupeaux seront maintenues et confiées au CPE et au poste
vétérinaire.

Toutes ces actions doivent permettre d'obtenir dans la
zone, des troupeaux à majorité constitués de femelles
reproductrices et de jeunes de lait.

4.3.2 - Développement de l'élevage des petits ruminants.

Il a été remarqué que les interventions des pouvoirs
publics dans la zone favorisent presque exclusivement l'élevage
bovin. Or il a été reconnu que cette espèce paie le plus lourd
tribu aux catastrophes naturelles qui surviennent le plus souvent
(sécheresse) avec de fortes mortalités.

Les petits ruminants, du fait de leur cycle de production
et leur grande résistance à la sécheresse (utilisation des
ligneux), se sont avérés beaucoup plus adaptés que les bovins. Ils
sont les moins décimés en cas de catastrophe et ils se
reconstituent plus rapidement après.

Par ailleurs,du fait de leur petite taille, ils sont
facilement vendus par les éleveurs pour faire face à des besoins
ponctuels, mais sont également abattus pour l'autoconsommation des
familles.

En outre, il existe dans le pays une forte demande en
moutons; espèces fort prisées lors des cérémonies familiales. Tous
ces facteurs militent en faveur du développement de cet élevage
dans la zone sylvo-pastorale.
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4.3.3 - Alimentation d'appoint.

Le problème de l'alimentation, comme nous l'avons vu,
constitue une des contraintes majeures au développement de
l'élevage dans cette zone. A notre sens, il devient impérieux de
sécuriser l'approvisionnement en ressources fourragères et diminuer
du même coup le niveau de dépendance des animaux vis-à-vis de la
végétation spontanée. Il s'agit de se mettre dans la perspective
d'une amélioration de l'élevage de type extensif actuellement en
vigueur et de tendre vers un type intermédiaire, semi-intensif.

4.3.3.1 - Constitution de réserves fourragères.

* La fenaison

La fauche et le fanage des herbes des pâturages naturels
pour la constitution des réserves fourragères - dont l'utilité est
reconnue par tous les éleveurs enquêtés - doivent être encouragés
dans la zone gr5.ce à la vulgarisation de méthodes simples et
localement adaptées.

Les objectifs visés par cette pratique sont :

- l'augmentation du taux d'utilisation des pâturages; ce
taux étant très faible en pâture libre pendant la saison sèche (à
peine 1/3 du potentiel fourrager selon GROUZIS, 1982),

- l'obtention d'un fourrage de valeur nutritive stable et
relativement satisfaisante,

- la lutte contre les feux de brousse par la réalisation
de la fauche sur le tracé des pare-feux.

Cette fauche pratiquée au bon moment (stade
d'inflorescence des herbacées entre la mi et la fin Septembre),
sera faite avec la faucheuse à traction asine proposée par le PNVA.
On veillera à ce que chaque localité dispose de sa faucheuse.

Le fourrage obtenu sera séché au solei lavant d'être
stocké pour une utilisation future. L'accent sera particulièrement
mis sur des techniques simples fondées sur des matériaux locaux.
Ainsi le ramassage des tas d'herbes fauchées se fera à l'aide d'une
fourche et le stockage, soit en vrac, soit en bottes comme le
proposent DIOP et Coll (1991).

La mise en bottes nécessitera la confection d'une caisse
en bois dans laquelle sera tassé le fourrage sec, puis attaché à
l'aide de cordes issues d'écorces du baobab (Adansonia digitata) ou
du Guiera senegalensis. Le stockage se fera sur des claies
maintenues à 40 ou 60 cm du sol afin d'éviter les termites. Cette
meule serd protégé0 des animaux pdr une haie de branchages
d'épineux.
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Ces réserves seront uti l isées pour assurer une nourr i ture
d'appoint correcte au noyau sensible du troupeau (vaches et brebis
allaitantes et gestantes) pendant les périodes difficiles du ceedu
et deminari.

* L'ensilage.

C'est une méthode de conservation du fourrage frais en
tas, à l'abri de l'air L'herbe humide ainsi récoltée est
conservée en atmosphère close où elle subit une fermentation
anaérobie. Elle devient plus digeste et se conserve plus longtemps,
tout en gardant sa teneur en eau. Distribuée en ceedu, elle apporte
une ration riche et facilement appêtée par les animaux.

La préparation a lieu dans des silos (de 2,5 mètres de
profondeur sur 2,6 mètres de diamètre) au sein desquels on entasse
très fortement, par couches successives de 30 à 40 cm d'épaisseur,
les plantes hachées. La dernière couche sera recouverte d'une bâche
qui à son tour sera recouverte de terre. Après chaque prélèvement,
on veillera à refermer hermétiquement le silo en chassant l'air
pour éviter tout phénomène de fermentation aérobie qui modifierait
les caractères organoleptiques du fourrage en les rendant peu
appêtables.

4.3.3.2 - Complémentation minérale.

En raison de la diminution notable des teneurs en
éléments minéraux (phosphore en particulier) des fourrages naturels
en saison sèche, on assiste à un développement des carences à cette
époque. On observe alors des tableaux cliniques se traduisant par
des troubles locomoteurs, des troubles de la reproduction
(stérilité, baisse de fertilité) et des troubles nerveux.

Toutes ces pathologies auront un effet néfaste sur la
productivité du cheptel. Pour équilibrer cette nutrition minérale
des animaux, les carences endémiques doivent être bien identifiées,
à la suite de quoi une complémentation efficace pourra être
envisagée.

Compte-tenu des difficultés d'approvisionnement en
compléments minéraux (selon les éleveurs) et leur coat jugé trop
élevé, la mise en place d'unités artisanales de fabrication de
compléments minéraux comme celles déj à en service en Ethiopie
(CALVIERE, in IEMVT, 1990), sera préconisée.

L'investissement, assez léger et à la portée des
populations, consistera en un local, une aire de séchage des blocs
de préférence cimenté, un moulin à gas-oil pour le broyage et le
malaxage du produit.
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L'utilisation au maximum des ressources locales
permettra d'amoindrir les coûts de revient. Les blocs de taille
variable et adaptée aux besoins des éleveurs auront la formulation
suivante

- du sel (NaCl) pour 50plOO, fourni par le commerce,

de la poudre d'os étuvés pour 40p100,
l'approvisionnement se fera au niveau de la SERAS,

- de la mélasse, pour 5plOO, fournie par la CSS,

- de la chaux pour 5p100.

dont

importés)
suivantes

Quelques oligo-éléments (qui sont les seuls ingrédients
seront aj outés sous forme de sulfate dans les doses

- 2000 mg/kg pour le cuivre ct le zinc,

- 1000 mg/kg pour le manganèse,

20 mg/kg pour le cobalt.

Les blocs fabriqués (grâce à un jeu de moules de tailles
différentes) seront séchés et le rythme de production sera adapté
à la demande. Le produit peut également être présenté sous forme de
poudre et vendu en sacs.

Le succès de l'opération repose sur une bonne promotion
par le CPE, le renforcement de la vulgarisation de cette
complémentation et le développement des circuits de distribution.

4.3.4 - Amélioration de la production laitière.

La production laitière, grâce à ses retombées financières
assez importantes et son rôle primordial dans l'alimentation des
populations, mérite d'être développée. Dans ce but, une
amélioration génétique du gobra, par croisement avec des espèces
bovines à capacité de production laitière supérieure, sera
envisagée.

La production qui devient très faible voire nulle en
saison sèche, sera soutenue par la constitution de réserves
fourragères uniquement pour les allaitantes. Par contre en saison
des pluies, le gaspillage du surplus de production sera évité par
la mise sur pied d'un réseau de collecte et de stockage du lait.

Ce lait bien conditionné pourra ensuite être redistribué
pendant la saison sèche dans la zone sylvo-pastorale et le reste du
pays. Ceci sera facilité par la forte demande en produits laitiers
pendant cette période.
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Aussi, il sera nécessaire de vulgariser des techniques
assez simples de transformation du lait en fromage, qui, lorsqu'il
sera assimilé par les éleveurs, constituera un apport alimentaire
et protéique non négligeable pour les familles.

4.3.5 - Amélioration de la santé animale.

Tout d'abord, il faut veiller à augmenter le taux
d'encadrement sanitaire des animaux par le recrutement d'un
personnel en nombre suffisant pour le poste vétérinaire. Il sera en
même temps réfectionné et doté d'un équipement adéquat: matériels
de soin, moyens de locomotion (mobylette) permettant de rallier au
plus vite les principales localités de la communauté rurale.

L'accent sera particulièrement mis sur la prévention,
dans ce but le poste vétérinaire sera doté de matériel de
réfrigération des produits (vaccins).

La lutte contre le botulisme (affection la plus répandue
de la zone) sera renforcée par une supplémentation minérale
adéquate des animaux surtout en saison sèche.

Les cures
systématisées.

de déparasitages des animaux seront

4.4 - Mesures d'accompagnement.

4.4.1 - Réorganisation de la structure foncière.

L'ensemble de la zone sylvo-pastorale doit être érigée en
zone pionnière, spécialement prévue pour développer les activités
d'élevage avec les potentialités pastorales de la zone tout en
veillant à leur préservation. Dans ce but, les pouvoirs publics
doivent parvenir au bout de leur logique en matière de droit
foncier par la poursuite des réformes dans le sens d'une
résponsabilisation accrue des populations locales vis-à-vis de la
terre.

On veillera à ce que ce nouveau cadre juridique soit
largement inspiré du système hurum anciennement en vigueur dans la
zone et qui définissait pour chaque éleveur un espace franc pour
son troupeau. Il permettra l'organisation de l'occupation de
l'espace des localités.
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4.4.2 - Education et formation des populations.

Ce volet apparaît comme une tâche prioritaire en matière
d'organisation et d'animation du monde rural. En effet, la réussite
de toute politique de développement doit nécessairement reposer sur
la participation pleine et consciente des populations, à son
élaboration et à son exécution.

* Réhabilitation du Centre de Perfectionnement des
Eleveurs (CPE).

La poursuite des programmes de vulgarisation des thèmes
techniques pour le développement de l'élevage doit être maintenue
grâce à un équipement et à une réactivation de cette structure. Le
PNVA, dont les activités recoupent celles du CPE, pourrait assurer
le financement et le recrutement d'un personnel en nombre
suffisant.

Avec l'aide du conseil rural, un programme de formation
prenant en compte tous les aspects de la vie pastorale, sera
élaboré. On veillera à introduire et à mettre l'accent sur des
thèmes relatifs à la protection et à la régénération des pâturages.

Cette structure s'adressera alors exclusivement à des
groupements bien organisés issus des localités de la communauté
rural (Groupements d'intérêt économique). Et les sessions de
formations se feront en pulaar.

* Regroupement socio-économique des éleveurs.

Il sera suscité la mise sur pied, au sein de chaque
localité, d'un groupement d'intérêt économique (GIE) qui regroupera
tous les habitants du terroir. Ce sera un cadre organisationnel de
l'ensemble des éleveurs, dans lequel toutes les actions relatives
à la promotion des activi tés d'élevage et celles concernant la
bonne gestion des ressources du terroir, seront entreprises. C'est
au sein de ces GIE que seront élaborés les petits projets de
développement de chaque localité.

L'ensemble des GIE de la communauté rurale seront
regroupés en une fédération qui servira de courroie de transmission
entre les populations et les pouvoirs publics, pour faciliter
l'approvisionnement en divers produits et l'accès au crédit
bancaire.

Les actions de ces GIE porteront sur :

- la sécurisation de la production vivrière (protection
des récoltes),
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la mise en place de réserves céréalières par 11}
construction d'un magasin de stockage et par l'approvisionnement en
céréales pendant la période des récoles (prix les plus bas),

- la sécurisation des approvisionnements en médicaments
et produits vétérinaires,

le renforcement des relations avec les structures
d'encadrements telles le CPE et la SODESP,

- l'élaboration et l'exécution d'un plan d'utilisation
des parcours, ceci en relation avec les autres GIE,

- la constitution des comités locaux de lutte anti-feu
avec fabrication et stockage de chasse-feux,

- la vulgarisation des thèmes techniques proposés par le
PNVA,

- l'organisation des circuits de commercialisation du
bétail,

- l'alphabétisation fonctionnelle des membres du bureau
de chaque GIE d'abord, puis progressivement étendue à l'ensemble
des habitants. Elle permettra d'apprendre aux éleveurs la lecture
et l'écriture de leur langue (le pulaar), en même temps qu'il
apprennent les thèmes de vulgarisation proposés. Cela nécessitera
le soutien des pouvoirs publics, par la confection de documents
didactiques. Les dates des sessions de formation qui auront lieu à
LABGAR-village seront choisies par les éleveurs eux-mêmes.

Cette alphabétisation des membres des bureaux des GIE,
v isera à leur permettre la tenue de documents de gestion, qui
seront libellés en Français et pulaar. Ces documents concerneront
la gestion de la banque céréalière ; le suivi du fonctionnement du
forage, la gestion du stock d'aliments de bétail et de médicaments.

Toutes ces actions viseront principalement à rompre la
mentalité d'assistés qui existe de plus en plus chez les éleveurs.
Ils seront ainsi amenés à compter davantage sur leurs efforts
propres. Ceci devant aboutir à l'émergence d'une société pastorale
dynamique et autogestionnaire qui, tout en favorisant la promotion
des activités socio-économiques, veillera à une bonne protection du
milieu naturel.

4.4.3 - Su~veillance continue de la dynamique de
l'écosystème pastoral.

Cela nécGssitera la mise à profit et le renforcement des
activités du CSE en continuant d'utiliser des données spatiales
(images satellitaires) pour faire un suivi de la biomasse végétale
et de son état phénologique.
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Grâce aux vols systématiques de reconnaissance (VSR) et
aux photographies aériennes, combinés aux enquêtes au sol, ce
centre fournira aux populations des informations exploitables pour
une meilleure gestion des parcours. Elles permettront
l'établissement des plans d'utilisation des pâturages pendant le
ceedu en précisant les zones à faucher et les zones â pâturer en
priorité.

Un plan d' OCCupatJon do l' aspace sera éga lamant d6termin6,
en affectant â chacun la zone d'installation de son sedano. Ces
actions devront permettre de rationaliser les mouvements du bétail
pendant la saison sèche.

Eventuellement en cas d'extrême faiblesse de la
production fourragère sui te à un déf icit pluviométrique ou une
mauvaise répartition spatio-temporelle, un plan de transhumance du
bétail vers le sud sera tôt mis sur pied.

Au niveau des sites de contrÔle identifiés dans la
communauté rurale, des relevés phytosociologiques seront
régulièrement effectués. Ils permettront d'analyser l'évolution
qualitative et quantitative de la flore des pâturages.

La surveillance continue de l'écosystème pastoral, malgré
son coüt très élevé, apparaît ainsi comme un outil indispensable
pour une gestion rationnelle des pâturages naturels.

Elle doit être prise en charge par les pouvoirs publics
et étendue à l'ensemble du territoire national.
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CONCLUSION GENERALE.

Cette étude portant sur les pâturages naturels d'une
communauté rurale de la zone sylvo-pastorale du Sénégal, a pour but
de faire un inventaire exhaustif de ces ressources et d'identifier
les pratiques traditionnelles de leur exploitation. L' obj ecti f visé
étant de parvenir à proposer un modèle de gestion rationnel qui
préserve l'environnement pastoral sans pour autant entraver
l'accroissement des productions animales.

Des contraintes majeures à l'augmentation du niveau de
production des différentes ressources ont été identifiées. Elles
découlent principalement du milieu physique mais aussi du système
d'exploitation traditionnel.

- Les éléments inhérents au milieu physique sont :

• la faiblesse des quantités de pluie recueillies et
l'irrégularité de leur répartition spatio-temporelle,

• des sols fragilisés par une insuffisance de la
couverture végétale qui les prédispose à l'érosion
éolienne,

· des ressources en eau abondantes en saison des pluies,
deviennent très rares en saison sèche,

• des pâturages dont la productivité est dépendante des
aléas climatiques,

• une agriculture de subsistance avec de faibles
productions consécutives au déficit pluviométrique et
à l'indisponibilité de la main-d'oeuvre,

• un cheptel de faible productivité, liée aux aptitudes
limitées des animaux, au déf ici t fourrager chronique en
saison sèche et aux différentes affections

• et une population composée en majorité de l'ethnie peul
dont le faible niveau d'alphabétisation des éléments
constitue un frein à l'introduction d'innovations
technologiques.

- Les contraintes liées au système d'élevage proviennent de la
forte concurrence pour l'exploitation des ressources naturelles
souvent insuffisantes et dispersées dans l'espace.

Pour assurer de bonnes conditions aux éleveurs dans leur
cadre naturel de vie, quelques solutions ont été préconisées en vue
de favoriser les productions des différentes ressources ou de
pallier les effets de leurs variations.
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Un certain nombre de mesures ont été proposées, en
particulier :

- la réhabilitation des écosystèmes pastoraux, en assurant une
meilleure protection et une utilisation plus rationnelle de la
nature et en prévenant les processus de dégradation. Un programme
viable de reboisement sera développé de même que l'aménagement et
l'implantation de points d'eau,

- l'amélioration du système de production sylvo-pastorale avec
des mesures inscrites dans un contexte d'aménagement intégré. Elles
s'appuyeront sur un code d'utilisation de l'espace et des
ressources naturelles. La valorisation des autres sources
d'alimentation du cheptel permettra de diminuer sa dépendance vis­
à-vis du fourrage naturel,

- l'émergence d'un nouvel ordre socio-économique en permettant
une organisation plus efficace et une meilleure participation des
populations aux programmes définis.Des dispositions foncières
doivent être envisagées pour intéresser davantage les éleveurs à la
terre. Les structures d'encadrement seront maintenues et
développées.

L'ensemble de ces mesures devrait faire évoluer le
système actuel d'élevage vers un type extensif raisonnablement
amélioré qui s'appuyera sur la promotion de techniques simples
utilisant au maximum les matériaux locaux.

La réussite de toute cette politique est subordonnée à
l'implication des populations dans la conception et l'exécution de
ces actions. C'est ct' elles que dépendra en dernier ressort la
véritable valorisation de l'espace pastoral et sa protection.
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ANNF:xr~

\Jit Hom de l'Enquêteur
,~.

Date de l'enquête

!':.l CHE D' ENQUE."E SUl{ L'EXPLOITATION

DES RESSOURCES NATURELLES DE LA ZONE NORD

DU SENEGAL

Nom de la perH<JIIne enquêtée

Ethnie

Campement (de lIulaon deo pllJlco)

Lieu de l'enquête:

1. RESSOUHCES EN EAUX

Frac tion (Lenyol)

1.1 - Alimentation en ea~de la population au niveau des mares

- Quelles sont les mares que vous fréquentez ?

dés leur remplisHage
- A partir de quelle p6riode les fr6quentez-vous ?

bien après leur· r'cmpHssage

• )'olJl'quoi ?

Combien de fois pal' jour y allez-vous ?

1 fois/jour 1 fois/2 jours Selon besoins

- Le ravitaillement en eau aux marcs oe f'ait comment ?

• par une personne avee récipient

• tout le monde y va selon ses besoins

oui

oui

non

non

- Si non celles qui sont utilisées pour l'abreuvement en eau des gal lés sont

• plus prés du ga 11é oui non

• pllHJ Importante oui non

... / ...



-- Comment trouvez-vous l'eau du t'orage ?

1. r'()U bonne bOrHW acceptuble

(Juelles amél ior'üLioflt; souhaiLcde2-vouB voir dans le fonctionnement
dlJ foroKe '/

Bovine

l'eL1ts ruminants

t'ol'uge

forage

puitu

puits

- Sont-ils conduits aux points d'eau?

'F

Bovins

Peti ts ruminants

, St oui, pnr QuI?

oui

oui

I1onuno Fornmo

non

non

- COlllbien de 1'0 iB von L-lle s'abpcuvcp ?

, 1 f'oio/ Jour 1 ['oiu/2 jours

-- ft. quelle heur'e de lu Journée, les animaux viennent nu fornge '/

- Que 11co um6 LI (H'uL!orlll eouhaiLel'ic2-vouS dans l'alimentation en eau
do vos animaux '1

matin midi ap['ès-midi nuit touLe heure

. 1'0 lnt d' enu ''l'é~enLé par uniJlluux en hi vcrnllge :

Bovins

l'e Lita rurnj 11H11 tB

t'oruge

l'oragc

puits

puits

mill'es

mill'ea

-- ;)()nt-llu conduits au point d'eau ')

IjqvirlU

l' 1'1 11. Il /'i/mlli/l" 1.11

oui

(Ill 1

non

11011

, , . / ' .,



Comment Cl! 1. l' cau de lu lna!'!'c pu!' l'apport à celle :

des puits

dlHi f'()r'llv,I~li :

meilleure

meilleure

moins bonne

moins bonne

- Autreu utilisationu de l'eau des mures

. linge et vai8sclle

1,2 - I\u ni vellU (Jeu~i tu

bain

Wuel (s) pu JLu votre galle l'L'équcnte ?

1\ parUI' de quclle période le (B) t'r6qucntaz-vouu '1

l'in de saison des pluies à tout moment

Combien de fois pal' jour y allez-voua ?

- Quel moyen de trans[JoI't utilisez-voua ?

l "01e/ jour'

IllIe charette

l l'oio/2 jaure

- Wuel récipient utiliucz-vouu pour le tI'unoport de l'euu ?

c lIulII!H'e li a Il' l'Ol chureLte il Cl1U

- Quelle est la destinlltion de l'eau?

l'abreu~ement deu habitants de votre gullé uniquement

l'abreuvemcnt deu habitants dCB uutres gallés en plus

J'ubreuvement. deo animaux mulades

les travaux ménugers : linge

vaisscllüB

<.les jeunes uni maux

buin

autres

- QIJf d/lllll vot,r'o P;II 11 (: v1(!Jlt IlU PUitll PO\w votre 1'uv1t;1l111crncnt <:n cau?

Ile JlIIIlII~U Garçons ["I11cu

(;,1111111"111. Lr'()lJvI:1. V(IUIJ l'I:IIlJ du jluiLll '1

'l'r'('l; b()nnl~ bonne acceptable

" .. / ...



- (~uelle uméliol'ut ion souhaiteriez-vous voir dans l'alimentation en eau·

(]{: puits ?

l,' l'{~qucn Le;l,- VOIJll 1tlJlJ Il f le "or'uge '/ Ouf Non

~j1 ouI, qUlIlid ')

:i/ non, pOIl/'quo l '/

ComlllenL eut l'eau deo puits PUl' rapport Ù celle du t'oruge ?

III(: 1 l 'mlf'l)

1.3 I\U NIVEAU lJE:; 1"OIlAUI~!)

- Quel forage fréquentez-vous ?

J/I0 11111 bonne

.. 1\ plJrth' de IjIW] 1c p(~r'todc frôquentcz-vOlJU lu fOI'tlge ?

. l';n fin de uaison deu pluics

- Combien de f'oiu venc;.:-vous uu l'orage ?

à tout moment

1 l'oia/Jour lf'oia/2 joUI'U ScIon beuoin

(JlJ(~l moyen Iif' tr'lHlllpor't UU1I1J();I,-VOUI3 "

illle Churotle

- (~ucl récipient utilit:lez-vous pour le transport de l'eau:

chambre 0 air' f'Q L chUI'ette Ù eau

l~lllJ Ile eu l JIl dell lin/! UOII de celle cuu '/

alH'ouvümüIII. lieu bill! [LunLu do voLr'o gu1l6

Ilureuvemcnt det; habitunts deu uutt'CB gulléu en plU8

abrcuvemcn 1. deu llli i muux (pr'ôe Ise;.: les espèces)

. 1./'IlVlll1X 1II{:rl;lf~(:I'ti

1 1 'q~(~ hil i Il au t. l'e:;

(Jlli vil:ll1. 1111 r(I/';I/~I: [!(}\II' II~ ('avitaillement. en cuu de votloC i~ltllé ?

'" 11111111:/1 GlH'c;OflU



- Combien de rois vont-ils s'abr'cuvcI' ?

I/ammes Femmes Gur'cons Filles

1 t'ois/jouI' 1 f'ois/2 j OUI'S selon besoins

Avantagcu cl. incollv(:nicntu ùu point d'cau?

Am{lllorutiorlli IHJlJhlljf;(!COe dUrlll l'al1rncntution en cau pendunt cette
Pél'lode

d
- Quelles son t selon vous les espèces les plus appetées (en lungue locale) ? ;;r

Sena tiangol

non

Sena baI'dioll'iangol

ou!

HurdiolSena

Existe-t-il des dif't~I'ences entre patOI'age de saison sêche et ceux de
saison des pluies ?

Si oui, lesquelles?

- Quelles sont les meilleUI'es zones de patOI'age ?

BOVINS PETITS RUMINANTS

• J11';H BACEES
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- 1\,'1'/ VIIWJ 1·(~/)t'II/II.I'I" d,,:: IJT'()IJI(~III1':; IO/'ij de voLc'e lr'/IfII1!JUIIIUJH:e '/ oui

'd,:;id(!rm-:-VIJIJ:; i,,:; 1.":ltllitllllfliJTll:; qui vjenne~nt chez VOIJB comme'

Non

i }, ':. (, 1.1 '11/ II~I ' ": , 1]1'1i v/Ji. "1 'Il AvC'C' Incl j l' lï~r'I'III'('

".111111"111. ('OIII:ili"i·I'i'. Vlill:; Il: 1:I.IWk:il~l: du ('ofri '?

jllLéressanL pae u tUe

ï' '/ . V lJ u:; iJ ,,{: 1 il 11: l'., i "C D j Ci Il V U us e fi cl U fi fi e le 0 jJ (J 1; 0 i Il i l i U': ; '1

(JII i Non

IJ 1 il j :~eZ-VOUB de:s LI LiIf1l1f1Lo-béLui l [Jour vos animaux Oui Non

- iJdLUl'G des aliments utilisés?

, 1()IlT'teau son sénal autrc-'s

1) 11l ' 11': 1J HI) ) 11. 1l' 1) l' 1; 1JI' 1) V 1111 UJ 1ecu ',1 acllllL

'''i'IWIIV j SiOflfJIJIIII:JJ 1.

Tl l, 1l1':SSOURCES I,'OI1ESTH:I1ES._._--.....__. --,.-...-

prix (levé peu appr'(:<: i Ô par 1 ('H animaux

2. :5 •

- l,jlj(': leH CSPÔC(::-; de.: tloi:·; uL.ilisC'z-vous pour lu consLI'ucLion ')

i' 1 - des C8Sef:i de camp(~ment d' hi vcrnuge :

'I - d(~s ellcJ():; dei; C!liWI[Hi, muisl)no et parcs

~ /\VC/.-VOU6 des di/'l'icul tés d' apppovisionnement ?

i', ,1)[' 1e bO!H cJ,~ f't:u Oui

(lui

Non

I~ () Il



1V. H!-::;:;()UIlCI';S I\CIlI t;OI.I,:S

Uui

(Jii i rJurtic j pe iJl1X 'le Li v i tés cu l tural.es : Hommes

Nuili

Femmes Garçons

l ':1)'1' j cull,UI'I! rJ;lfl~; V()LI'c ZOIIU cl' (:Juvuge est-elle ù

::1 1 1

- i li dill/I('t-{

<j •. '/': l')pp(~r'

il i ,',l,,',

l'{:du Il'(~

11 l'IH: h j clef!

Car'çons

IIIU [Illeli il'

êia t i s faisante insuf'fisunte très insuffisélnte

V. JmSOUHCES ANIMALES

- VI) 1 r'r~ gallé V(:I,r!- i 1 (ll~f; produi tG lai tiers ?

,'1 'JIJi lC);.;qiJl!/:; '1

Oui Non

I;j j:; l'rais

, il 1~Ill:l1e p(~r'l[)dr~ '/

lail cui 116 oeUf'r'u

• l,j"11 du Vl!/ILl! rJr:fj IJI'uelllils lail i'~r'!3

1"lf'lige

- VI),. :1/1i,IlUUX !juill ·1111 v,11/'d(:u ')

marché hebdollladaire

Pourquoi '1

l'" 1 j III l'uml fllln!l;

Oui

(llj i

Non

Nom

... / . "



,;" i III {III r; l't, "111'/"; /1' :;,d l' '/ jJourqu(Jf '?

',' '/ i Il ri (lUi Non

i t ~. rUlfi i n;HI' l, Uui Non. ,,;)

VI. l'Ul'ULATION ET UCCUI'ATlUN DU MILlEU

Il Ji'/, VOU/J ,/11/1/11 i;; 1:llIlIiI'(' (l<: Il (:IJ cl' 1tlt:JtulluL!on dl: CllIJl[JI:IIIUllt '(

Oui Non

- "~J, )I.I'(~ Cl.iHl[J(WWIII. élC LlW 1 eu t- il j riI:ita Ll6 sUt'

I,,', (lU oardiol tiangol séno bardiol séno tiangol

- I,!II'I~ ehLllIIIJ L!III jlll~Lul16 HUI'

bar'rJ i (Jl tiangol séno bardiol s(~no t iangol

""II'quoi '!



liQJ1I:;_..'§.f) (~pt.i fiques
ACd" la et t <1 Y-ûcantha
ACdcia l'<tduiana
Ac,wia ;-jpncgal
ACd' id :'/',011
Addll;;oniol uigitùta
Adt'II ium ulJucsum
Aly:;ical rJll~ ovalifoJ iu~

Anuropoqull gayanus
Anoyeissus leiocarpus
Ari:;tidil llIutabilis
Balanites aegyptiaca
Bauhinia rufescens
Blt'philr j:; 1inearitoJ ia
BOrler i d LdUd ia tu
Bo,;('ia svnegalensis
Brill 'h la rd orthos tactl Yd
Brachiard ramosa
Calotropis procera
CeJtis integrifolia
Cenchrus biflorus
Chloris prieurii
Comi iretlHII rlCU lea tum
COllil/relulIl ') 1utlll{)~UIll
Combreturn nigricans
COJl1wJli/ld I.orskalei
COlllld lphul d û fr icana
Daclyloctunium aegyptium
DalhergL.l rnelanoxylon
Dihuteropogon hagerupii
Elionurus elegans
Eriltj rost j:; tremula
Fer I,thj d 'lJJuùi:lntllcrd
Grev/ia bicolo::-
Guj l'ra fl('l1(:9alenais
Louuetia togoensis
Merremia pinnata
Mytraginil inermis
Pterocarpus lucens
sctl1zachirium exile
Sc!l()(metl:Jdja graci l t5
Sc j l·roCiH 'Id birrca
Stereoperrnum kunthianum
st (., 1 (.: u 1 j d :; e t i 9c ra
Tepllrosi et [Jurpurea
Terrninalia aviscenoïdes
'Trè:qus {,J(;CInOSUS
Tri l III l 1J : : t-, ' r n~ s tri :;
l'iJ :,; d 'j l ;/:)1 ididtd
:< '/. ! ,) l ,l'" :'" i' J (' j t i ,1 Il. 1

Noms vernaculaires (pulaar)

cilli
Patuki
Ilu 11) i
Uoki
LJ<.lrubokel
MUamtu
Ceelai
Kodiole
Paguiri
Mutieteke
Barkedji

Gurdudal
Guidjili
IJ ;1'] U i ri
Paguiri
Bawami

Heberre

Laounandi
LJuJd
Buski
Wulwainde
llactde
Diatie
j a L:lIl1bani
Gurlabal

Salgut
tchombe
I<c 11 i
Guelocle
Selberre
Leebel
l<oe li
C<.lëHle

Solgop
Eri
Goloumbi
[lobol:c

Tuppcre
Hdcnqo
jclbb r?



ficèlement ~ttdché .ux directives de Claude 8@URGELAT,
FOIII,J..Üeu 1 de l' cnscd (jIlUnent Vé tér i na ire dans le momie, je promets
et i'~ jlJf l ' d8vant mc::~ tnditres et mes aînés:

- D'avoir en tous mo~ts en tous lieux le souci de la
dignité et de l'honneur de la profession vétérinaire.

- D'observer en toutes circonstances les principes de
correction ct ùe droiture fixés par le code
déontoloyique ùe mon p~ys.

- De prouver par ma conduite, ma conviction, que la
fortune consiste moins dans le bien que l'on a, que
dans celui que l'on peut faire.

- De ne point mettre à trop haut prix le savoir que je
dois à lù générosité de ma patrie et à la sollicitude
d~ tous ceux qui m'ont permis de réaliser ma vocation.

Que toute confiance me soit rétirée s'il advienne que je me
parjure! .
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